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poids , il faudroît que celle-ci n'eût porté que ^62o livres ; elle 
en a néanmoins porte un tiers , de forte qu'elle efl: de 

beaucoup plus d'un tiers plus forte que l'ancienne, eu tigard à 
la quantité de matière donc elle eft compofée. 

Quatrième épretfvt. Un cargue-poinc de mifaine commis à For- 
dinaire $ de 9 pouces de grofTeur , de 35 bralTes de longueur , 
pefoit 70 livres 8 onces ; chaque bout de cinq brafTes de lon- 
gueur peioit dans le temps de l'expérience 7 livres 1 1 onces^ôc 
leur force moyenne étoit de 5455 livres deux tiers. 

Une pareille manœuvre faite fuivant nos principes , de 5 
pouces ae groffeur, de 5 brafles de longueur , pefoit ^ 8 livresr 
8 onces ; chaque bout cle cinq biafles de Iqngueur pefoit y poids 
moyen 9 7 livres 8 onces» & a porté , force moyenne , 3^55 
livrés deux tiers. 

♦ 

R B M A R SIU B, 

Les- deux cargue-points de milàine font piécifônent dgaux* 
en force ; mais celui à Tancienne £içon a plus d'un fixième de 

inarière de plus , d'où il fuit que celui à la nouvelle fa^n eft 
de plus d'un fixième plus fore que l'ancien , eu ^ard à la quan^ 
tite de matière dont ils font compofc's. 

Voici la copie du rcfultat général qui a été envoyé à aM. le 
Comte de iMaurepas ôc qui a été figné par M. de Ricouart , In- 
tendant de la Marine » M. de iWacimemaTa alors Major de k- 
Marine ^ depuis Commandant de la compagnie des Gardes de la 
Marine à Rocheforc , & M". Beliveau , le Chevalier de Machne^- 
Biara , de Laiguiile ^de Pontis , Landré , de Porter 6c Neveu. 

« Quoique les cordages à la nouvelle fa*çon aient eu dans le « 
plus grand nombre des articles de cette expérience une fu- « 
périorité de force confidérable furies anciens, nous ne croyons « 
pas devoir en conclure précifémenc qu'ils fe font trouva de-». 
mdUeur ufage que les anciens > parce que ces- derniers ayant 
été conilruits un an ou dix-huit mois avant les nouveaux , «* 
la comparai fon n'eft pas abfoiument exade ; cepend^mc commë c< 
îb-fe fom parfaitement bien comporo^s à la mer , nous croyons* «> 
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» que cette nouvelle fac^on de commettre les cordes mdrite qu'on 
» continue de femblabies expériences , pour voir ft elles feront 
» d'un bon ulàse à la mer. » 

Voilà bien des expériences qui prouvent toutes que les cor«. 
da^ nouveaux ne dépérirent pas plus par le fervice que les 
autres; néanmoins M. de Pontis ayant eu le commandement de 
la Frégate du Roi la Méji^ère , je défirois qu'il prît une bonne 
partie de fa garniture de nos cordages : M. de Pontis le défiroic 
aufli i mais comme fa Frégate étoic toute gréée à Bayoïiiie , il 
fàllolt (è fervir des cordages faits ; on aflinra ieulement M. de 
Pontis qu'il en feroit content, parce que la Corderie de Bayocme 
étoit en gnode imputation. Si-tôt que M. de Ponds ie fitc lendu 
à Bayonne, il m'écrivit qu'il n'étoit point du tout content de 
fes cordages , qu'il apprëhendoit qu'ils ne lui jouaffent un mau- 
vais tour , qu'ils étoicnt tors à l'excès, 6c que c'étoit cet énorme 
défaut qui domioit la réputation à Bayonne de faire d'excellents 
cofdages. 

M. de Pontis étant parti de Bayonne pour fè rendre à Ro^ 
chefort, fit la fôcheufe expérience des cordages extrêmement 
tors i fes haubans 6c fes étais s'alongeoient tellement qu*il étoit 
fréquemment obligé de roidir ces manœuvres dans toutes fes 
opérations, dont la dernière le fit à Saint-Sébaftien; les haubans 
s'ctoient alongés de quatre pieds ôc demi i enfin dix-huit heures 
après étant à la mer , ils fe trouvèrent encore A lâches ou'ils bat- 
. toienc contre les wàx» ; il démâta de tous fes va&t», à k réferve 
du beaupré ^ à quinze lieues de Rochebonne>oà la dérive le 
portolt avec un vent de fud des plus furieux 6c la ner la plus 
agitée qu'il foit polfible de l'imaginer. 

M. de Pontis de retour à Rochefort ayant befoin de fe ré- 
gréer en bonne partie , prit plufieurs manœuvres de cordages 
faits fiiivant nos principes j 6c voici ce qu'il m'écrivit à la raie 
4m Fort-royal de la Martini^ le i6 Avril 174^. 

« Les cordages à la nouvelle fiiçon comportent à mer« 
» veille juiqu'àpréfent , il n'y a perfonne du Vaifleau qui n'en 
« convienne : tous les doutes qu on peut avoir , tombent fur 
» leur durée ; c'eft ce que le relie de la campagne nous appren- 
» dra: niais c'cil beaucoup que tout le monde convienne que 
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les manœuvres dormantes, telles que les étais, les haubans , « 
confervent conftamment l'avantage fur les autres de s'alon- « 
ger beaucoup moins, & conTéquemmeiit de mieux alTuiétircc 
SÂmftts: ac cfieôiveiiieiie , nos haubai» , gabnbans, ^tais , « 
&UX étais de mUàine qui étoient à rancienne fa(;on , ont été « 
soîdit dans la traverfée , &c repris jufqu'à cinq fois ; pendant « 
^iie nous n'avons touché qu'une feule fois à ceux du grand a 
mât , qui étoient à la nouvelle façon , encore ont-ils été roidis « 
d'une petite quantité ; je le fis remarquer à M. de Kaylus « 
quand il vint à , bord de la Frégate. Quant aux manœuvres <c 
elles font fi flexibles fie (i maniables qull ne fiiut « 
pas la moitié tant de monde fur une manoeuvre de la nou- « 
veiie façon , que fur une pareille de l'ancienne : il eft vrai que «■ 
cette efpèce de cordage ne flatte pas la vue , il a l'air d'un « 
cordage ufé , môme quand il eft neuf; voilà pourquoi l'on dit « 
qu'il ne peut pas durer : j'en ai qui paroiffent étripés, & qui « 
néanmoins font plus forts que les cordages ordinaires . qui « 
ont l'aie moins ufô ; enfin >'en fais fi content que je voudiois « 
que la Fi^gate en ftt toute garnie. » Voilà des coidages qui 
séfiftent dans un pays nès-cbaud où l'on afibioit qu'ils ne duie» 
Toient pas quatre jOUOL 

M. de Pontis étant mort dans cette campagne , Je n'ai pû 
obtenir la continuation de cette expérience ; c'eft le moindre 
fujet que j'aie de regretter un Oiiicier auiTi habile ôc un ami 
tel qne luL 

M. de b Touche y Uentenant de Vaifleau , ayant pris le Gomk 
mandement de cette Frégate-à b mort de M. de Pontis , ne 
voulut point, quelque inftance que lui fie ion maître d'équipa-- 
ges , qu on chauigeat une feule des manoeuvres faites à la nou- 
velle façon, lors même qu'elles paroifToient très-ufées. Il fit unc^ 
longue campagne , & rentra dans le Port fans qu'aucune de fes 
manœnvres nïr eût manqué. Comme il étoit prévenu qu'il ne 
ftlioîtpas , à l'égard de ces tnanenmes , a^en tenir aux apparen-- 
ces 9 fl voulut 9 pour le bien du fervice , les confenrer tant qu'il 
pomioit, prenant cependant toutes les pié caut io n s néccflaires 
pour q^i'Û ne lui arrivât- point d'accident.' 
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On a condamnd les coidages nouveaux , mais par des lal-* 

fons bien différentes ; les uns ont dit : Ces cordages pourroient 
réfifter dans les pays froids , parce que l'humidité les relfcrrera ; 
mais dans les pays chauds ils fcroient anéantis en peu de temps. 
On les a vus dans la Charante , ôc dans la Mégère y fupporcei les 
chaleuis de TAmérique. 

D*aucre6 ont penfé qu'on pouiroit s'en fervir dans les pays 
chauds ; mais que dans les pays froidà , à caufe de leur moUefTe , 
la pluie qui entreroit dedans les feroit gonfler , & que la gelée 
qui furviendroit les rendroit caffants : enfin il n'en faut point, 
difent-lls , dans les pays froids. Cependant ils fe font bien com- 
portés fur le ProJonJ qui a été à lllle Royale^ 6c fur la f^énus 
qui a £dt une campagne d'hiver. 

n'y en a qui les approuvent pour les manoeuvres courantes ^ 
parce que, difent-ik , ils fontfouples, ils courent bien dans les 
poulies , ils ne font point de coques , ils foulagent l'équipage i 
mais ils les condamnent pour les manœuvres dormantes, oii Pon 
n'a pas befoin de fouplefle. Mais cette foupleffe ne leur porte 
aucun préjudice ; ils font plus forts , ils s'alongent moins i ce font 
de erands avantages pour les manœuvres donnantes. 

Enfin il s'en en trouvé qui ont penifé qu'ils étoient bons poux 
les manœuvres dormantes pour les raifons qu'on vient de rap- 
porter; mais, difoient-ils , faire des manœuvres courantes de 
ces cordages , il n'y en aura pas pour quatre jours ; cUcs fcroient 
bien vite détruites parles frottements. Elles y ont néanmoins ré- 
iiilé dans la f'^énus , dans la Charente , dans le Profond , dans la 
Might , flcc. ce font des ^ts , & des faits authentiques auxquels 
on ne peut pas fè refufèr. 

On voit qu'en ralTemblant tous ces fentinients , il en réfulte- 
roit des contradictions Hngulières , puifqu ils feroient bons à 
tout 6c qu'ils ne feroient bons à rien : mais il nous paroît que 
nous avons rappoxcé adez d'expériences poux laflurer tout le 
pionde^ 

EXPLICATION 
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EXPLICATION DE LA VIGNETTE.. 

Ch a P IT RE DOUZIÈME. 

A Vignette repréfente la difpontion de l'appareil quî a fervl à faire 
rompre obliquement les cordages. 

On y voit auflî comment on avoit lié enfemble les cordages quî 
«voient fait une campagne de Galère j quand on. a éprouvé leur force 
à Marfeille. 

Il y a dans la mcme planche plufîeurs figures qui repréfentent des 
verges de bois forcées en différents fens , & dont il eft parlé dans le corps 
du Mén^oire. 
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Des pHcaudotts çue nous avons prîfes pour 
rendre nos Expériences exaSes, 

il UAND nous nous fommes propof<5 de faire 
des recherches fur l'Arc du Cordier , d'effayet 
de perfeûionaer cet Arc qui importe fi effen- 
tièUeineitt aux médianiques , 6c particulièi» 
Il ment à la Marine ^ nous nous fommes ûnpoië 
L! pour loi fondamentale de confuker toujouxt 
l'expérience ^ de l'employer pour ëdaircir toutes les queftions 
qui fe préfenteroient , 6c de ne prononcer jamais que conformé- 
ment à fes décifions ; car nous regardons l'expérience comme 
le plus fur guide que le Phyficicn puifTe choilîr , làns cepen- 
dampiéteodie qu'elle foit exempte de toute erreur. Ceft une 
bouflole qm ledrefle le voyageur qiu s'écarte de fa route; ma» 
cette boufTole efl fujette à variatioa : il fe mêle fouvent dans 
les eiEpériences des caufi» phyfiques f^u'on n'apgrcoit pas i on 
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qu'on apperçoit fans pouvoir les éviter ; elles produifent dans 
les réfulcats de petites différences qui fembleroienc ne devoir 

Ï>a8 s*y rencontier ; c'eft à celui qui nît les expériences ï éviter 
eplus qu^ peut ces dcueils ; s'il eft affez adroit pour le faire f 
les conféquences qu'il tirera de feu expériences feront phyH- 
quemcnt fures , & mériteront qu'on y ait confiance ; mais s'il 
laiffe les caufcs phyfiques fe compliquer , il cheminera en aveu- 
gle , & fon égarement fera d'autant plus dangereux qu'il s'ima- 
ginera que fes conféquences font fondées fur l'expérience. 

Pour parvenir à une découverte au moyen de Texpérience , 
3 faut aabord connoître la route ^'on aoit (uiviey & imagi- 
ner les expériences qui peuvent être favorables aux recher<- 
ches qu'on entreprend ; enfiiitc il faut exécuter les expériences 
avec beaucoup de foin, d'attention , & une exactitude fcrupu- 
leufe qui les rend quelquefois tiès-pcnibles ^ mais qui fait tout 
leur mérite. 

A l'éeard de la route quVm doit fuivre^ il finit' en quelque 
&^on d&ompofer fon objet ^ afin de Tattaquer , pour ainû dire » 
par partie : car chacune étant édairde à pait^ on fe trouve plus 
maître de l'objet entier ; c'eft pourquoi nous avons fuivi prcd 
à pîed toutes les opérations du Cordier : nous avons d'abord 
examiné le chanvre pour connoître celui qui étoit le plus pro- 
pre à 6ûre de bonnes cordes ; nous avons étudié toutes les opé- 
sations qui doivent les perfeâionner ^ & nous avons fait des 
épreuves pour reconnoître quelles font les môlleures ; nous- 
avees examiné avec attention tout ce qui le psatique dans laFi* 
rerie , dans l'attelier des Commctteurs, &c. ayant toujours grand 
foin qu'il n'y eût qu'un feul point qui pût influer fur nos expé- 
riences. Si l'on fe propofoit de connoître la différente qualité 
des chanvres , les deux cordages dont on alloit éprouver la for- 
ce 9 étoienf femblables par la préparatÎDn du dumvre , pat le 
nombre ^ la grofleur 6c le tortillement des fils , & par le nombre 

le raccourdlTement des tourons , mâme attelîer , même quax- 
ré , même carrofTe , même toupin, mêmes manivelles, ainfi ces 
cordages ne différoienc que par la nature du chanvre qui étoit ou 
' de Lanion , ou de Berry , ou de Riga , ou d'Italie , &c. Si l'iiv- 
teadoivétoic deJlavoir ce que ^ouv uit produire fui la force dcS' 
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cordes la préparation du chanvre , on partageok une fuffifante 
Guancicé d'un même chanvre en deux ou plufienn lots : les uns 
etoient plus affinés 9 les antxes moins ; mais à cela piè» les cor- 
dages qu'on en faifoic , étoient tout femblables , tant pour cq 
qui r^aidoit laFilerie que ce qui concernoic Tactelier des CotD* 
metteurs. Falloit-il reconnoitrc quel ëtoit le terme le plus avan- 
tageux pour tordre les cordages ? on éccndoit des fils pareils à 
une même longueur ; mais par les différentes opérations du Cor- 
dier les uns étoient raccourcis d'un tieis , les aaties d'un quarts 
les autres d'un cinquième ^ £c en cela feul confiflolt toute la di^ 
férence des cordages qu'on alloit éprouver. 
. On agiflbic de même pour tous les autres points qu^il falloit 
éclaircîr , pour le degré de tortillement des fils Ôc leur grofleur , 
le nombre des tourons , la faqon de les commettre en aulfière on 
en grelin , ôcc. ayant toute lattention pofllble qu'il n'y eût que 
ia teule circonftance ^ue nous nous propofions d'examiner qui 
influ&t furla compaiaifon que nous Mions;plufieurs des pré» 
cautions que nous jprenions pour cala ont été rapportées dans 
les àiSéiems Chapitres ; mais nous en avons omis une infinité 
de petites dont la defcription formeroit un détail ennuyeux , 
& que celui qui fe propofera de faire de pareilles expériences 
pourra aifément imaginer , pourvu qu'il foit bien convaincu 
qu'il eil de la dernière importance de n*en négliger aucune. 

Nos cordages étant &its comme nous venons de le dire 9 il 
^oit queftion d'^iouver leiquels feroient les plus £om ; c'eft 
ce que nous devions connoîae en le» £ûûnt rompre par un 
poids ou par une force connue ; nous avons employé pour cela 
différents moyens dont nous allons parler. 

Nous crûmes d'abord que lorfqu'il ne feroit queftion que 
d'éprouver la force d'une petite ficelle , ii fufiiroit de l'attacher 
par un bout à un clou , & oe fîilpendre à l'autre un plateau femi* 
tlableà celui d'une balance^ dans lequel on mettoit les poidS' 
peu à peu , & , autant qu'on le pouvoit^ dans des intervalles da 
temps égaux ( circonftance que nous avons reconnu être impor* 
tante ) ; mais nous nous apper<;ûmes bien-tôt que toutes les ficel- 
les rompoient au point de fufpenfion ou aux plis qu'elles fai- 
ioieac- en s'encQitiliant autour du clou ; cette circonftance fien- 

Hhhiij, 
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dit plufiems da aot ttoéôBaoo» dâèâueufes êc inutUes; voyez 
U vigMne : pour y lemedier nous finies fceller dans une mmailie 
ingros cylindce de bois a; tm peu phis bas ^ & à côté de ce 

gros cylindre , nous en fîmes fceller un petit b , auquel nous 
attachions le bout de la ficelle à éprouver, puis nous la faifîoos 
pafTer fur le gros , d'où elle pendoit verticalement foûtenant le 
plateau c , dans lequel nous mettions les poids avec les précau* 
tiens dont nous avons déjà parlé: comme les ficelles que nort 
^Mouvions I fùSûitm une grande révolution fin le gros roideau; 
elles ne rompoient plus au point de fiilpenfion ; mais indifiërenif 
ment dans toute la longueur depuis ce point jufqu*au plateau ; 
car pour éviter le même inconvénient auprès de ce plateau ^ 
nous la faifions rouler fur un cylindre qui y ëtoit attaché; nous 
avions donc , moyennant ces précautions , tout ce que nous 
pouvions défirer pour nos expériences en petit ; & effective- 
ment nous avons pxelque toujours euliead'iaefittîsfints de lenc 
exaéHtude. 

Nous nous imaginâmes que nous pourdons exécuter nos ez-^ 

périences en grand de la môme manière, au moyen d'un grand 
plateau de balance , fur-tout parce que dans les arfenaux du Roî 
on peut dii^ofcr d'un grand nombre de poids ; mais nous nous 
affiliâmes bien-tôt que la cholè étoit impraticable : il eft pre& 

Simpoifible de fournir des pokk fi conudéiables en des tempe 
ux âc fims iècoufles ; comme il falloit mettre les poids les 
uns fur les autres , il arrivoit qu'ils écrouloient 6c qu'il en tom- 
boit plufieurs ; ôc ce qui étoit pire que tout cela , quand les 
cordages vendent à rompre , ceux qui dtoicnt employés au 
Xervice de la machine couroient rifque d'être blelTés j nous réfo- 
lûmes donc d'employer un appareil plus commode. 

Nous fimes planter en terre & dreflèr verticalement quatca 
bigues ou mâteieaux AAAA^ Figure i . de vingt-cinq à trente 
^ pieds de hauteur ; ces mâtefeaux étoient à fix pieds de diflance 
les uns des autres , & formoient un quarré ; nous fîmes faire un 
chafTis avec quatre pièces de bois B B B B y bien afTemblées , 
qui avoit environ cinq pieds & demi en quarré j on éleva ce 
^baflisà vingt-cinq pieds de hauteur ^ ôc on le lia très-fortement 
Sfxa. quatre mâteseauz^ ce qui fi»moit un écfaa£uid iblide £c 
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fort élevé, fur lequel on montoit au moyen d'une échelle C; 
on forma fur le duifiis un plancher èc un garde-fou pour la 
AicÂé ét ceux qui dévoient y opérer , êc le tout devine txè»* 
fidide au moyen de plufieun haubans P , ouis'iéiendoienc de tous 
côtés ; on établit uir cet écha&ud une torte romaine D , dont 
le crochet inférieur E tomboit à-plomb dans le plan des deux 
mâtereaux de devant l'échafaud ; & la queue ou le levier de la 
romaine étoit reçue dans une couiifle F , qui la tenoit de niveau 
^uand le levier repofoit fur le fond de cette conliflk» 

Kous ûîÎÛmis éçiSet les cordages G G qu'il âlloit ^nnouver^ 
par un bout (ur une forte coffe Ha un diamètre un peu large pour 
qu'elle fît im peu Toffice du rouleau dont nous avons parlé à 
VoccaHon de nos expériences en petit ; l'autre bout du même 
cordage à éprouver , étoit épiffé avec toute l'attention poûible 
fur un cordage plus fort //, qu'on nomme une itague. 

Quand on vouloit éprouver la force d*un cordée , on l'atta- 
dioir d'un bout à U romaine au moyen de la coflè Hde ferque 
Ton pallbit dans le cioc de cette romaine ; puis on fàifoit paâêr 
l'itague II, dans une poulie de renvoi L , qui étoit fixée à un 
coi^ mort perpendiculairement fous le croc de la romaine ; oa 
amarroit cette itague à une moufle ou caliorne à fix rouets J^JV, 
dont le cordage , ou , pour parler en terme de IVIarine, le garant 
répondoit à un cabeiian à cuiiTe 0, 

Cet appareil écoic tsès-commode pour kr expénenœs que 
nous avions à ùîxe : car les mouvements du cabeftan qui font 
ton doux , l'Àoient encore davantage au moyen des révoUK 
tions que le cordage faifoit fur les poulies mouflées i ainfi pour 

I)eu qu'on eût attention à faire virer le cabeftan d'un pas égal, 
e cordage à éprouver étoit tendu également dans des temps 
égaux , fans aucune fecouiTe i 6c la forte de cette tenfion étoit 
cxpriinée par la romame: car fi-tôt que ceux qui étoient au haut 
de i'édMi&ud voyoient le levier de la romainer quitter fon point 
d'appui , onauppuyoïc deifiis pour le £dre repofer au fond de î» 
coulilTe , pen^nt qu'im autre tranfportoit vite le poids d'un ou 
phifieurs crans ; ce qu'on répétoit toutes les fois que le levier 
de la romaine quittoit fon point d'appui , & celui qui tranfpor- 
toit le poids avoit foin de cikrle nombre qu'exprimoit la romai- 
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ne , poûr que ceux étoient en bas fuflent infoim^ du poids 
doàc le cordage étott chargé* 
n y aroic plufîeurs autres commodités dont on a peine à ib 

Ibuvenir , mais qu*on imagine aifément quand on eft occupé à 
faire des expériences ; par exemple , à côtd du cordage qu'on 
éprouvoit , il y avoit une règle plus longue que le cordage, divi' 
fée par pouces dans toute fa longueur, & qui fcrvoit à connoître 
l'alongement de chaque cordage. 

A un des m&teieaux, on avoit attaché une poulie dans laquelle 
paflbit un cordage aux deux bouts duquel il y avoit des crocs ; 
ce vac ôc vient fervoit à monter les cordages qu'on voubic 
éprouver. 

C*efl: avec cet appareil de manœuvres que nous finies à Breft 

frand nombre d expériences , & affurément il étoit très-propre 
remplir les vûes que nous avions ; n^nmoins l'année tîii* 
vante , ayant encore à fiûre de nouvelles épreuves 9 nous parvln* 
mes à fimplifier beaucoup l'appareil dont nous avions a nous 
fervir. 

Au lieu dclever quatre mâts de trente pieds de hauteur,* 
nous nous contentâmes de trois bigues A A A ^ figure 2. de. 
quinze ou vingt pieds de long , qui fe réunilToient en tiers- 
point ; l'échafàud fut établi tres^folidement fur des chevalets 
de (cîeurs de long JSB ; la romaine fiit attachée à la réunion 
des bigues D ; le cordage dont on vouloir éprouver la force; 
étoit épifTé par les deux Douts à deux cordages ou itagues ; une 
de ces itagues E portoit à une de fes extrémités une cofle F , 
qu'on acerochoit à la romaine ; puis elle paflbit dans la poulie 
de renvoi G qui ctoit au deflbusj le cordage à éprouver HH, 
au lieu d'être vertical , comme dans les premières expérien- 
ces , étoit horizontal» 6c Titague / , qui etoit épiflée à Tautre 
bout , tépondoit à la moufle ou caliome L > qui , comme dans 
les premières épreuves , étoit tirée par un cabeftan ; la règle M 
divifée par pouces, qui devoir fervir à mefurer l'alongement des 
cordages , étoit pofée à coté du cordage H H dont on éprou- 
voit la force , fui des fupports qui la tenoient dans une diipor 
fition conven^le. 

Ce» 9pp»ceU <^it plus commode que cdui dont nous nous 

éttoi» 
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étions fervis en premier lieu , en ce qu'il ctoic plutôt établi, 
avec moins de dcpenfe, & d'un fervice beaucoup plus aifé , puil^ 

Sue tout fe paflbit aux yeux de tout le inonde ^ ceux qui con« 
uÛbient la romaine étant fur un échafàud très-folide qui n'a- 
voit que cinq ou fix pieds d'élévation ; enHn on pouvoit juger 
plus commodément ôc plus aifémenc de l'alongement dés cor* 
dages qui étoient plus à la portée de la vue : il eft vrai que pat 
cette difpofition la romaine exprimoit la force des cordages 
moins le frottement de la poulie de renvoi, au lieu que |)ar le 
premier appaiefl toute latenfion du con^ge étoit exprimée ; 
mais qu'eft-ce que cela fait î comme le frottement eft confiant » 
& il s'agit de comparer la force d'un cordage à la force d'un 
autre, l'exaditude de l'expérience n'étoit. pas troublée par le 
frottement de la poulie. 

Malgré toutes les attentions que nous apportions pour bien 
fabriquer nos cordages , il étoit rare que plufieurs rompiflent 
précifément fous le même poids , ce qui dépendoit de plufieurs 
cau(efl< phyfiques qu'il n'^it pas dimcUe d'appercevoir , mais 
auxquelles il étoit impoifible ae remédier; le plus fouvent ces 
différences étoient peu coolidérables , mais (Quelquefois elles 
rétoient beaucoup : nous inclinâmes d'abord a retrancher de 
nos expériences celles qui différoient beaucoup des autres en 
plus ou en moins ; mais ayant fait réflexion qu'il ne s'agifToit 
pas de recherches curieufes , qu'il étoit queftion de tirer de 
nos eiqiériencet des coniëquences utiles $ nous jugeâmes «pli 
fidloit comprendre dans nos réfultats tout ce que les expérieiH 
ces produiroient :«n effet , puifque ces dé&uts fe trouvent dans 
les cordages que nous faifions fabriquer avec toute l'attention 
pofTible pour nos expériences , à plus forte raifon fe trouveront- 
ils dans les cordages dqpt on g^nit les VaiiTeaux , ou qu'on 
en^loie dans les mffiérsntes opérations de méchanique ; en un 
mot , il n'étoit pas queffion oe travailler fiir des cordages ino,'* 
ginaires , fiir des cordages qui auroient le degré de perfeûioa 
que Ton conçoit qu'ils pouiroient avoir ; mais fur des cordages 
tels que les bons Cordiers , ceux qui font les plus atcentiâ a la 
perfection de leur Art , les peuvent faire. 
Néanmoins . comme par Maid nous auxiom pu tomber, ov 

m 
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fur tm ooidage très-fort, ce qui nous auroit lait juger trop favo* 
ral>leaientde la fii^nde le fabriquer, ou fur un cordage très- 
foible , ce qui nous anioit donné une idée défitvantageufe dé- 
mette fabrique , nous avons pris le parti de faire toujours rom- 
pre fix bouts de cordages pour chacune de nos épreuves ^ âc 
voici comme nous avons procédé. 

Si nous avions à comparer deux cordages différemment fabri- 

gués 9 chacun de ces cordages avoit , je le fuppofe , cinquante 
raflés de longueur , nous les faifions étendre l'un à o6té de 
Paurre furie plancher de la Corderiez dans la mêmefituatioa 
qu'ils étoient fur l'attelier ; & comme l'extrémité des cordages 
qui eft auprès de l'attelier ou auprès du quarré , n'eft jamais fi 
bien fabriquée que le refte , nous faifions retrancher environ 
quatre braffcs de chaque bout de tous les cordages i nous con- 
tinuions à couper fix Dout» de chaque elpèce ^ tenant toujours 
les cordages dans la même fituadonlm uns à o&cé desaiitres» 
ainfi les boucs étoient d'autant plus comparables quils avoient 
été pris aux mêmes endroits de chaque pièce. 

ÎNous pefions enfemble les fix bouts , & nous divifions le 
poids total par fix , pour avoir le poids moyen de chaque bout 
de cordage j enfin quand nous avions fait rompre ces fix bouts , 
quand nous en avions zecoonu la force , nous additionnions lé 
tefultat des fix épreuves, pour h dtvîfercnfiiiee par fix ^ 8c en 
conclure la force raoyetme de chaque bout ; de cette fiiçon les 
défauts & les perfe£lions fe dévoient GompenCbr ^ 6c nos com- 
par?ifons en être plus juf^es. 

Malgré toutes ces attentions ôc quantité d'autres dont nous 
ne parlerons pas, de peur de devenir eimuyeux, nous avouons 
que nous n'avons pû parvenir qu'à approcher de la vérité , 6c 

3u'ii ne feroit paspoiOBUe d'apercevoir dans nos expériences 
es difiibences très-petites ^ mais heuieufement les différen- 
ces dont nous avons tenu compte , font tiès-fenûbles , 6c (c 
font montré trcs-conftantes toutes les fois que nous avons répé- 
• té les mêmes expériences ; car nous n'avons eu aucun égard à 
toutes celles qui ne fe font pas trouvé telles. 

Si nous n'avions eu à &ire lompie que des cordages fidts 
«vec m même norohic de fils paieib^ ourdis à la même loa* 
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gueur , raccourcis de la même quantité ; en un mot , fi nous 
n'avions eu à éprouver que des cordages femblablcs , il nous 
feroic fouvenc arrivé que des cordages de même longueur au* 
loienc été de même poids ; mais comme dans toutes nos épieu* 
ves nous avons toujours eu à comparer des cordages tièMi£fi$« 
lens f tantôt à caufe du chanvre qui étoit de différens pays , 
ou plus ou moins affiné , tantôt à caufe des fils qui écoienc plus 
ou moins gros , plus ou moins tortillés , tantôt à caufe des cor- 
des qui écoient différemment fabriquées , nous fommes rarement 
parvenus à avoir des cordages précifément de même poids , quel- 

2a'attention que nous ayons eue à augmenter le nombre des 
U f quand nous en employions de plus fins ou de moins toitiî- 
lés , ou loiique nous faifions commettre nos coidages moins 
ferré ; car nous égayions de combiner tellement ces différen- 
ces , que le nombre des fils que nous ajoutions , compcnHit les 
caufes qui dévoient rendre nos cordages plus légers : mais tou- 
tes nos accencions , tous nos calculs ne nous menoient qu'à des 
appioximations plus ou moins grandes j 6c rarement à l'exadi- 
tude que nous délirions ^ (îiMout quand nos cordages étoleat 
d une certaine grofieur ; car pour les expériences en petit ^ la 
main d'oeuvre de la confommation des matières n'étant pas de 
conféquence , nous rebutions fans héfiter tous ceux qui s'écar- 
toient un peu confidérablement de l'égalité ; c'eft pour cette 
raifor. que dans le détail de nos expériences on a louvent ap- 
perçu cette égalité quand nous éprouvions de pecits cordages. 

rerfuadés qu'il y a une imooflibilité phyiique de faire de 
gros cordages di ffér e mm e n t fabriqués Ôc précifément de mê- 
me poids , nous dieidiimes à fuppléer à cette différence pat 
le calcul ; car il auroit été injufte ae comparer la force de deux 
cordages qui étoient de poids inégaux , le plus pefant qui conte- 
noit plus de matière réuftante , devant ètie le plus fort. 

Mais la difficulté étoit de favoir de combien il falloit aug- 
menter la force du cordage le plus léeer , de (avoir fi cette for- 
ce augmente proportionnellement à tt g^^eur des cordages , 
ou au nombre des fils qui les compofent y ou enfin à leur poids : 
fi Ton s'amufoit à raifonner , on trouveroir de quoi établir Jes 
deux contraires ^ £c on n'édairciioit rien i d'un côté , conunail 
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femble que la force des cordes eft proporàonneUe à la tpassM 

de matière réfiftante , on croiroit que la force d'un cordage de 
douze fils devroit être double de celle d'un cordage de fix , 
on pourroit même penfer que la fupérioritc de force feroit plus 
que double^ parce que le poids du cordage de douze fils ex< 
cède de plus aune fois cdui du coidage de fix;d'un autre côté , 
ùiciam oue les cordes n'ont jamais autant de force ijue ta fin»- 
me des ms qui les compofisnt 9 on pourroit penfer que les grofTes 
cordes proponionnellement à leur grofleur , à leur poids & au 
nombre des fils qui les conipolènt , font moins fortes que les 
petites. 

Ces réflexions & bien d'autres qu'il eft inutile de rapporter, 
nous déterminèrent à coniiilter Texp^ience , pour avoir rédait^ 
ciflement que nous défirions. 

Étant à Marfeille je fis part à M. Dhetîcourti Intendant des 
g^dères , de l'embarras où i'écois ài des moyens que j'imaginois 
pour m'en tirer; il con<jut bien-tôt combien il m'ëtoit important 
d'éclaircir cette difficulté , 6c le zèle qu'il a pour le progrès des 
coimoiiTances utiles , le porta à m'oârir tous les iecouis qui 
dépendroient de lui. 

Je fis un. Mémoire qui contenoit i'écat de la queftion flc les 
expériences qu'il falloit &ise pour l'éclaircir , avec les précau- 
tions qu'il falloit prendre pour les bien exécuter. 

Feu M. Garavaque , Ingénieur de la Marine , qui avoit tous 
les talens & toute la fagacité poflibles pour bien faire des ex- 
périences , fut chargé d'exécuter celles qui m'étoient néceiTai- 
xes. M. DheiicouR a fouvent aflifté aux épreuves avec le P. 
Pefenas, Maître de Mathématiques de Meuieurs les Gardesde 
fEtendart ; aînfi on peut compter fiir Texaâitude de celles que 
Je vais rapporter. Je commence par les expériences qu'on a 
faites pour s'afTurer fi la force des cordes augmente proportion» 
nellement au nombre des ûls qui les compofent. 

Première Expérience. 

On fit préparer U convenir en fil une certaine quantité de 
dianvce deCiaîiac, en prenant toutea les piécautioiispollibka 
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potif que ce fil £&c tiès-ég^ è tous égards , c*eft-à-dire, de mê- 
me gïofSeajc 6c ésalement tortillé s on peut voii dans le dopitie 
où nom ttaitons de k léception du chanvie dans les Ports y onn- 

œent on peut parvenir à en avoir de tel. 

On fit faire avec ce fil une petite corde qui avoit vingt brafiee 
de longueur , & fix fils , deux par touron. 

On en coupa quatre bouts qui a voient chacun quatre braiïes 
'de 'longueur ; on éprouva leur force à la romaine , ôc leur force 
moyenne fe trouva de 5 1 livres. ' 

Énfuite avec le même fil on fit une autre corde toute pareille 
à la précédente , les fils ayant été ourdis à la même longueur, 
& raccourcis de la même quantité en les commettant ; mais 
elle étoit compofde de neuf fils , y ayant trois fils à chaque 
touron, fa force fut reconnue à i'éjprcuve , de 1014 livres. 

On fit encore finie une corde qm ne diffiSioit des précédentes 
oue parce qu elle étoit de douce fils > quatre par touron, & ik 
n>rce fe trouva de 1(^4 Uvres* 

Enfin on fit un pareil cordage avec dix-huit fils , fix par tou* 
mu, àL fil force fe aouvade ai^8 livres la onces. 

Si la force des cordes augmcntoit en même proportion que 
le nombre de leurs fils, le cordage à fix fils ayant porté 6^1 
livres , celui à neuf fils n'auioit du porter que ^^6 livres 8 on- 
ces ; il a néanmoins porté 1 014 livres. 

Le cordage à douze fils n*auroit dû porter par comparaifon 
à celui de fix , que 1 262 livres; il a néanmoins porté 1 5^64 livres, 
& fi l'on comparoit le cordage de douze fils avec celui de neuf, 
00 trouveroît que celui de douze n'auroit dû porter que 1352 
livres , au lieu qu'à répreiive il en a porté i ; 6^. 

Le cordage dc dix-huit fils étant comparé à celui de fix , 
n*auroit dû porter que i8p3 livres , étant comparé à celui de' 
neuf 2028 livres , à celui de douze i^^Ô livres; néanmoins il 
n'a rompu qu'étant chargé de 2148 livres 12 onces. 

Ainfi le cordage de dix-huit fils étant comparé avec celui de 
fix, eft par l'expérience plus fore qu'Une devroit être, de 255 
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livres iionoety tvecoeliii de neuf, de 120 liirrei 11 onces s 
avec celui de douze , il a été plus Ibibie de 1^7 lîvica 4 cncea. 

Sbcondb Expérience. 

Un cordage de (ix fib a poité 706 livres 4 onces ; un de neuf 
auroic donc dû porter lOfp livres 6 onces ; nésnmoins il a 

porté dans l'épreuve 107 y livres. 

Un cordage de fix fils a porté 70^ livres 4 onces; un de 
douze auroit du porter 14.12 livres 8 onces i néanmoins il a 
porté dans l'épreuve i c 1 2 livres 8 onces. 

Un cordage de neuf fils a porté 107; livres; un de douae 
auroit dû porter 14 j $ livres $ ooces t il a néanmoins porté dans 
l'épreiive 1(32 livres 8 onces. 

Un cordage de fix fils a porté 70^ livres 4 onces ; un de 
dix-huit auroit dû porter 21 i8 livres 1 a onces» néanmoins U a 
porté 24; 1 livres 4 onces. 

Un cordage de fix fils a porté 70^ livres 4 onces i un de 
trente auroit dû porter 5^3 1 livres 4 onces i néanmoins il a 
porté 4077 livres. 

Uncorcbpede lix fils a porté 70^ livres 4 onces; un de vînge- 
quatre aurait dû porter aSa; tivies ; il en a néanmobs porté 

• Un cordage de douze fils a porté i n 2 livres 8 onces ; un 
de vingt-quatre auroit du porter 30^5 livres j néanmoins il a 
porté 332; livres. 

Un cordige de dix-buit fib aporté 240 livres 4 onces ; un 
de vingt-quatre aurait dû porter 52^8 livres s onces ; il a 
néanmoins porté 332J livres. 

Un cordage de p fils a porté 1 07 j livres ; un de vingt-fepc 
auroit dû porter 3225; néanmoins il a porté 3583. 

RaMARUUE, 

Ces expériences décident que les cordages aufnnententen for^ 
ce pins que proportionnellement au nomhie des fils qui les camp 
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pofent : fi Ton dëfire en favoir des laifons ^ en voici qui me 
paroiifent très-probables. 

• On a vû dans l^rdde du commettage que le toiôllement 

S'en eft obligé de donner aux fils pour en ikiie des conks, 
I affbiblit ; Tes fils qui dans nooe dernière expérience com* 
pofent la corde de fix fîls , font tortillés aufli-oien que ceux 
qui compofent celle de dix-huit ; les uns & les autres doivent 
donc être afTciblis; ce qui fait que ni la corde de fix fils ni celle 
de dix-huit ne feroient pas auffi fortes que le feroient les fils 
qui les compofent , fi l'on éprouvoitiëparnnent leur force ; ma» 
les fils de la corde de fix font plus de plis que ceux de la corde , 
de dix-huit ; ceux-ci font roulés fui un plus ^ros cylindie) ils 
font moins de révolutions dans une pareille longueur, ce qui 
fait qu'ils font un peu moins afibiblis par le tortillement : d'ail- 
leurs , comme nous avons étendu les fils qui dévoient faire les 
cordages de fix fils, à la même longueur que ceux qui dévoient 
faire le cordagede dix-huit^ à foixanfie-qumze pieds , par exem- 
ple, pour avdr chaque cûine de cinquante pieds; u eft dair 
oue comme les fik de la (dus giofife corde font déplus gnuk- 
des révolutions pour s'envelopper, ils fe raccouidflent davan^ 
tage fans être autant tortillés , 6c cette raifon doit augmenter la 
force des cordes à mefure qu'elles font plus grofics ; d'un autre 
côté , les fils de la corde qui eil plus menue , faifant un plus 

trand nombre de révolutions dans une pareille longueur , cela 
oit les faire pkis raccourcir que ceux oe la corde plus grofle , 
mab par là ils prennent des direâionf qui font définramageufes à 
leur rorce. 

Quoi qu'il en foit , on pourroit établir fur les expériences 
que nous venons de rapporter , une échelle de proportion qui 
ne s'écarteroit pas beaucoup de la vérité , fi l'on avoit à con> 
parer des cordages faits avec du fil pareil ôc commis précifé* 
ment 9u même points en «nmot^qui ne varieroieBt que par le 
nombre des filsw 

• N0«a. n'avons pas Ji^jii^ d'examiner fi l'ai^mentation de 

force des cordages étoit proportionnelle au quarré de leur cir- 
conférence ; mais outre qu'il eft très-diificile de mefurer avec 
afle^d'exaditude la ciic(ûiféience de menus cordages tels que 
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ceux qui nous ont fervi pour les épreuves dont nous parlons ; 
nous iravcms pas cni devoir les exécuter ùxt de plus , gros cor- 
dages ; parce que nous nous fommes bien apperc^us qu'elles fe- 
roient inutiles pour l'objet que nous nous étions propofd , parce 
qu'ayant à comparer des cordes commifes plus ou moins ferrd , 
Û pouvoit y en avoir qui pour cette raifon feroient plus groITes ^ 
néamnomÈ contiendident moins de madère râiftante : ce- 
pendant comme nous avons comparé des cordages de onze li- 
gnes de circonférence avec des cordages de quatorze , de feize 
& de vingt ôc une lignes , nous avons trouvé que l'analogie s'é- 
loignoit peu de l'expérience , ôc que c'étoit tantôt en plus 6c 
tantôt en moins ; ce qui nous fait penfer qu'on pourroit par 
cette méthode juger allez exaâement de la force relative des 
cordages de cBffiSrente grofleur, s'ils n'étoient point trop menus 
èi (i tous étoient fiibriqués iîiivant les mêmes principes $ mais 
Çfi n'eft pas ce qui .convient pour notre ouvrage , nuilque tous 
les cordages que nous'avons à comparer font différemment fa- 
briqués ou faits avec des fils très-différents les uns des autres; 
ainfi il faut examiner (1 l'augmentation de force des cordages 
eil propoicionneUe à leur poids. 

Troisième Expérience. 

Un cordage pefant p onces a porté 70^ livres 4 onces ; un 
autre de même fil pefant 1 3 onces auroit dû porter 1020 livres 
2 onces ; il a porté dans l'épreuve 107; : ainû il dk plus fort que 
l'analogie , de 5-4 livres 14 onces. 

Un cordage pefant p onces a porté jo6 livres 4 onces i un 
pareil pefant 17 onces auroit dû porter 1334. livres; il a fup- 
porté dans répreuve i^jslivres 8 onces: alnfi il eftplus fore 
de 1^8 livres 8 onces que l'analogie. 

Un cordage pefiuic p onces a porté 70^ livres 4 onces ; le 
pareil pefant 2 1 onces auroit dû porter 1 livres 1 4 onces i 
il a porté dans l'épreuve 2105 : amfi il eft plus fon que l'analo- 
gie , de 4J7 livres 2 onces. 

Un cordage pefant p onces a porté 706 livtn 4 onces ; le 
pareil pdàiic 26 onces 2 gros auroit dû poiter aojp Uvitt 14 
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onces ; il a porte daus l'tfpreuvc 2^5 i livres ^ onces : ainfi il cft 
plus fort de 5pi livres d onces. 

Un cordage pefant 15 onces a porté 107; livres; le pareil 
pelant 17 onces auroit dû porter 140; livres 12 onces ; il a 
porté dans l'épreuve 1^32 livres 8 onces : ainfi il eii plus fort, 
de I 2(f livres i 2 onces. 

Un cordage pefant* 7 onces 7 gros a porte livres; un 
pareil pefant 12 onces auroit dû porcer 1037 livres i il a porté 
dans répreuve 10; 8 livres: ainfi u eft plus fort de 21 livres. 

Un cordage pefant 12 onces a porté iof8 livres ; un pareil 
pefant 17 onces 6 gros auroit dû porter 1 ç 5 ? livres ; il a nàin- 
moins porté 1 $6^ livres : ainfi il eft plus fort de 3 1 livres. 

Un cordage pefant 17 onces 6 gros a porte i ^6^ livres ; un 
pareil pefant 20 onces auroit dû porter 17^2 livres 1 once; 
néanmoins il a porté i85i livres 4 onces : ainfi il cft plus fort 
de livres 3 onces. 

Un cordage pefant 31 onces a porté 28;^ livres ; un pareil 
pelant ^6 onces auroit du porter 3 3 1 5 livres ; il en a néanmoins 
porté 532; ; ce qui le rend plus fort de p livres. 

Un cordage pefant ^6 onces a porté ^ 3 2f livres^ un pareil 
pelant 5p onces auroit dû porter ^602 livres; il n*a néanmoins 
porté que 3583 livres ; il eft par conféquentplus foible de ip liv. 

Un cordage pefant 35^ onces a porté 3J83 livres; un pareil 
pefant 42 onces auroitdû porter 3858 livres ; il en a porté 4077 : 
ainfi U eft de aip Ihnes plus fort. 

RECAPITULATION, 

On voit par les expériences que nou-^ venons de rappor- 
ter , qu'il n'y a point de cordages qui n'augmentent en force 
plus que proportionnellement a leur poids ^ n*y ayant qu'une 
ièule expérience qui foit forcie de cette règle. Mais nous ferons 
remarquer, 

i''. Que nous ne j>enfons pas qu*pn doive décider d'après 
ces expériences , prccifément de quelle quantité les cordages 
furpaUent la force qu'ils devroient avoir pioportionnellement à 
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leur poids. Nous nous bornons à dire que cette fupériorlté s*ë- 
tant conftamment fait appercevoir dans toutes les épreuves que 
nous venons de rapporter, ainfi que quand nous avons eu égard 
au nombre des fils ^ il jparoît qu'elle exifte , & nous préiumons 
qu'elle dépend des cauies que nous avons indiquées, aans la re- 
marque précédente. Mais quoicpie nous convenions qu'il Ce 
glifle ncccflairement de petites erreurs ^ans les expériences, 
& qu'un des quatre cordages qui fe trouvera avoir un défaut 
capable de le beaucoup affoiblir, fuffife pour former un ol llacle 
à 1 etablifTement dune échelle de proportion néanmoins en 
jetcane les yeux fur la table fuivante , on appercevra que l'excé- 
dant de la force fur le poids eft ordinaiiement d'autant plus conû- 
déiable qu'il y a plus de différence entre les poids. 



Poids a comparer, 

p oiu. ^ I ^ »nc Q gros. 

S» à 17 o 

à 21 O 



PiPFéREVCE OIS 

POIDS. 

^ 00c, Q (toi. 

8 o 
12 o 
17 a 



DUFFFtîENCE DSS' 

Forces. 
lp8 8 
B9^ ^ 



a*. Nous n'oferions aflurer que la fupériorité de force qui 
fe trouve dans les petits cordages , foit aulll confidérable dans 
les gros ; notre doute eft fondé fur ce que dans les gros corda- 
ges il nous paroît que les fils n'entrent ^as dans des ten/ioos 
aufli égales que dans de petits ; néanmouis ce n'efl là qu'une 
conjedure que nous n avons pû édaitcir par des expériences. 

5^. Après les ejqpériences que nous venons de rapporter , on 
fera peut-être furpris que dans tout notre ouvrage nous ayons 
confidéré l'augmentation de force des cordages comme pro- 
portionnelle à leur poids ; ce qui nous a détemiiné à agir ainfi, 
c'eft la petite différence des poids qui fe trouve entre les cor- 
dages que nous comparons , qui n'excède jamais un neuvième li 
au lieu que dans les expériences que nous venons dé rapporter^ 
les différences font d'un quart , d un tiers , de moitié , èc même 
encore plus gnuidesi ce qui fiût que des difféieoces. qui font 
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' confidérables quand on compare des cordages de poids tiès- 
'diff^iens y deviennent infenfibles quand les différences font 
' petites i au refte ceux qui voudront tenir compte de ces petites 
inégalités ; pourront lediâer nos réfuiucs par les cables que nous 
venons de donner. 

Mais pour éviter tout reprodie on peut remarquer que daps 
les* différentes expériences que nous avons rapportées pour éca- 
"Uk un même &it » foi-tout quand, il nous a paru important , nous 
avons preique toujours eu attention de les varier de fa<;on qu'il 
«î*#»n rrovtxr^r r»n ]p rordagre de nouvelle fabrique fût plus pefant, 
& dans d'autres plus léger que le cordage ordinaire , louvent mê- 
me nous-fommes parvenus à avoir des cordages de poids égaux. 
' 'Quand après cda on-Toit que U iùp&orite de force eft 
conftammenten fiiveui des. cordages d'une certaine fabrique , 
on ne peut douter de la réalité de cet avantage. 

/^^anmoins nous devons avertir que quand à la im .de nos 
expériences nous concluons que tel cordage eft d'un clnquiè- 
. me , d'un tiers , de moitié plus fort qu'un autre , on ne doit 
pas prendre ces quantités dans la rigueur géométrique , mais 

• icemme des approximations phyûques qui ne s'éloignent pas beau- 
cûim de la veiité. 

.. Il ne faut pa^aoapliis-étK étonné de nous voir fixer la force 
'dHin cordage à.ime once près, ce n'eft pas que notre romaine 
. put exprimer fi exa£lement la force de nos cordages , mais 
comme tous nos réfultats font des moyennes proportionnelles 
prifes fur quatre , ou le plus fouvent fur fix cordages , nous 
marquons le poids que la divifion nous a donné i car nous fom- 

• mes fi éloîënés de vouloir faire parade d'une exaâitude à la* 
- ouelle il impolBble de parvenir dans les expériences, que 

oans nos calculs nous avons fuppiimé à deflèin toutes les fiac- 
l^ons. 

Indépendamment des précautions générales que nous venons 
de rapporter , & que nous avons prifes pour rendre nos expé- 
riences exaâes , il y en a bien de particulières dont nous avons 

Sarlé dans le corps de cet ouvrage , ôc que nous n'avons pas cru 
evoir répéter. On voit , par exemple , dans le troifième Chapi- 
tre qui traite de la réception^ les pr^udons que nous ayons^ 
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prifes pour nvoir des fils dgalcment tortillés, & du chanvre (^{^ 
Icment bien allind ; dans les quatrième 6c cinquième Chapitres , 
les attentions que nous avons apportées pour parvenir à compa- 
rer des cordes faites avec du chanvre plus ou moins aâiné ; 6c 
'^dans le fîxtème , des cordes fiâtes de fils plus ou moins gros 6c 
plus ou moins tortillés ; dans le huitième , toutes les attentions 
que nous avons apportées pour que les cordes que nous avions 
à comparer , fuflent commifes de la même façon , 6cc. il 
nous a. paru furerflu de répéter toutes ces chofes, qui font 
mieux placées dam les Chapitres où Ton traite chaque article 
en particulier, 

EXPLICATION DES FIGURES. 

C HA PITRE TREIZIÈME. 

T Vignette rcpiéfente la difporition de l'qipaieil que. Août «VOUS 
eipployé pour les expériences en petit. 

h , Petit cylindre auquel on actacboic l'extiàuoé dtt coidage qu'ooi 

vouloit e'prouver. 

«4 Gros cylindre fur lequel ce cordage faifoic une ou deux léa 
volutions. 

• ■ 

c , Plateau en {brmè de caUle «À Fou flMtcmt les poids pour faire 
rompre le cordage. 

On voit auprès de cet appareil pinfieuxs peribnossoccvqpéesà exécuâ 
ter l'expérience. 

P LA N Ç H E, 

La figure I. repréfênte dam le knntàin la dirpofirion de l'appareil qui a 
fervi à éprouver les cordages à Breft ,oÙ l'on voir un cchafaud formé par 
quatre mâtereaux AAAA,&c un chadîs garni de planches iiBiifi , retenu par . 
plulieurs haubans P,On voit aufli la romaine D qui exprimoit la force du cor- 
dage GG, qui éeoit tendu par la caliome iV//qui répondoitaucabeflan 0. 

Sur le devant on voit l'appareil qu'on a employé pour éprouver les cor- 
dages à Rochcfort -, cet appareil diftcre principalement du précédent en ce 
que le cordage à éprouver HH , efl pofé horizontaleoicut , au lieu d ctrc 
dans une fltuation verticale. 

Fin de ia Première Partie^ 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 

Servant d Introduction à la Seconde Partie, 

du Traité de la Fabrique des Aîaiiœ livres des 
Vaijfeaux, où ils' agit des Cordages gaudronnés, 

X-j*ACCUElL que les Marins de différentes Nations ont fait à 
la première Partie de mon Traite de la Fabrique des Manœu- 
vres des Vaifleaux, m'a toujours fait defirer de m'acquitrer de 
rengagement que j'avois pris avec le Public lors de la première 
édition de cet Ouvrage publiée en 1727, d'dtendre mes recher- 
ches fur les Cordages gaudronnés. Je n'ai difTcré jufqu a préfent 
que parce que je ne pouvois me difpenfer de finir mon Traité 
complet des Forêts, ainfi que quelques autres Ouvrages. En- 
fin me trouvant maître de difpofer de mon temps , je profite 
de ce relâche pour répondre à Pempreflemeiit que le Public 
m'a témoigné de voir ce travail achevé. 

J*ai eifayé dans la première Partie de ne rien omettre de ce 
qui pouvoit rendre les Cordages plus forts ôc plus fouples que 
ceux qu'on faifoît autrefois dans les Ports. La théorie £c ua 
nombre prodigieux d'expériences m'ont mis en état de prouver 
que les efforts que&ifoient les meilleur!; Cordiers pour rendre 
leurs ouvrages plus parfaits , ne fervoieat le plus fouvent qu'à 
les affoiblir confidérahlcment ; & je fuis parvenu à augmenter 
1» fo^e des Cordages au-delà de mes efpérances. Il ne s'agit 
dans cette première Partie que des Cordages qui ne font p(ûnt 
gaudronnés ; ce font ceux qu'on appelle Cordages blancs ; c'eft 
fans contredit le point le plus important de Fart du Cordier ^ 
non-feulenient paice qu'on &it un très-grand uiàge de ces fortes 
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de Cordages, mais encore parce que tout ce que nous avons 
découvert pour augmenter leur force & leur fouplefTe , a fon 
npplicatidn à ceux qui font gaudronnds. Pofe même aiSket 
qu'il ne fera jamais poffible de faire de bons Cordages , qu'on 
ne iîiive les psatiques que j'ai preicrites dans la première Par- 
tie. Mais tous les Cordages qu'on emploie pour la Marine font 
imbus de cette fubfiance réfineufe;'ce qui les fait appellet 
Cordages noirs. Ces Cordages exigeant dans leur fabrication des 
attentions particulières ^ je me fuis vu obligé pour perfedion- 
ner cette branche de l'art du Coidier , de réfoudre piufieurs 
problèmes qui paroîtront, je crois , fort intéreflants pour la 
Marine. On en jugera par i'expofë fommaire que je vais faire 
des différents objets que je me propofe de traiter dans cette 
féconde Partie. 

Ch At IT &E PRBMIBR, 

On ne (uit pas dans tous les Ports de Mer une pratique uni- 
forme pour gaudronnèr les Cordages. Les uns ne les p^etrent. 
de cette fiibilance téfineufe qu'après qu'ils ont été commis ; 
d'autres paflènt les fils dans le goudron avant de les réunir poux 
en former des cordes, ficTon fuit encore difiérentes pratiques 
pour gaudronnèr les fils ; c'eftce que nous expliquerons fore 
en détail dans le premier Chapitre. 

C H A ? î i R E IL 

t 

Gomme dans toute cette Partie il doit être fréquemment 
queftion de gaudron, nous avons cru devoir donner, dans le 
fécond Chapitré, une idée de la nature dé cette fubftance ré- 
(ineufè. Ceux qui défireiont avoir fiir'ce point des connoiflan- 
ces plus étendues , les trouveront au mot Finm , dans le TrMti 
des Arbres &Arbufies 9 imprimé chez Guérin & Delatour en 
17; 5. Mais dans ce même fécond Chapitre nous examinons de 

combien 
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combien les Cordages fe chargent de gaudron en fuivant l'ufage 
des Ports, ôc nous indiquons les tentatives que nous avons faites 
pour parvenir à ce qu'ils s'en chargeaflent moins. 

Pour commencer nos recherches par un point dont l'impor- 
tance foit fenfible , nous nous fommes propofés dans ce même 
Chapitre 9 de nous aflurer fi le gaudron affoiblit les cordages, 
ainfi que nous l'avions foup<;onné dans la première Partie , Cha* 
fifre XIL XL Objeû, 388. prem, édit. Comme il eft néceilaire 
maintenant de décider compiétemenc la queftion , on trouvent 
un grand nombre d*expériences qui prouvent inconteftablemcnt 
que les cordages noirs font plus foibles que les blancs , ayant 
pour cela fouftrait le poids du gaudron , qui ne peut par lui- 
même rendre les cordages plus forts , afin de ne confidérer que 
la quantité des Rbres du chanvre , qui eft e£feâivement la (èule 
partie capable de réfiftance. Mais nous rapportons plufieurs ex^* 
pérlences qui donnent à penfer qu'en retranchant le poids du 
gaudron , les cordes qui en font très-chargëes ne font pas plus 
foibles que celles qui en ont été peu imbibées. En ce cas le 
défaut des cordages tiès-charg^ de gaudron fe réduit à être 
plus lourds & moins maniables que ceux qui le font moins. 

En continuant nos recherches nous nous (bmmes propofés 
dé connoîtte H le gaudron bouillant afibibliroic plus les cor- 
des 9 que celui qui ne feroic que ôéde ; 6c nous avons été fur- 
pris de voir ^ les cordes qui avdenc été trempées dans dà 
gaudron bouillant, étoient au moins aufli fortes que celles qui 
n'aivoîent été imbibées que d'un gaudron tiède. Je cioyois avoir 
iiiflilàmment de railbospour peofisr le oontiaîie ; mais ce font 
des fàdts qui ne peuvent être infirmés par des vraifemblanoes } 
U, comme je rapporte le détail des expériences , le Leâeui 
pourm juger fi f ai omis quelque drooiîftance importance. 
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, Chapitre liL 

Dans le troificme Chapitre il s'agit d'une queftion qui md- 
rite d'autant plus d'ctre cclaïrcie , que les fentiments font par- 
tagés au point d'avoir adopté les propofitions contradidoires. 

On eft toujours dans le cas de conferver beaucoup de fil ôc 
de cordages dans les magafins de la Alarine , & de les y garder 
quelquefois fort long-temps en attendant qu'il fe falTe des arme- 
ments. Il s'acit de favoir lequel vaut mieux de les y tenir en 
blanc ou en noir. Les uns prétendent que le gaudron qui , com- 
me nous l'avons prouvé , affoiblit les cordages, eft unefubftance 
corrofive qui continue à les endommager dans les magafins ; le 
gaudron , pour me fervir de leur expreffion , hû/c le chanvre. 
D'autres au contraire foutiennent que le fil & les cordages blancs 
long-temps enmagafinés , fe réduifent d'eux-mêmes en pouf- 
flcre , & que le gaudron qu'ils regardent comme un baume con- 
fervateur , empêche cette forte d'altération. 

Cette queftion étant des plus importantes au bien du fervîce , 
nous avons beaucoup multiplié les Expériences pour elfayer de 
la décider. Entre plufieurs de celles que nous rapporterons , 
toutes les épreuves de la troifieme qui a été exécutée avec tout 
le foin poUiblc , prouvent que le gaudron afToibiit le chanvre , 
& qu'il l'altère d'autant plus que le cordage a demeuré plus 
long-temps gaudronné, les cordes étant afibiblies d'abord d'un 
fixieme , enfuite d'un quarc ^ 6c au bouc de quatre années de 
plus de moitié. 

Les autres Expériences s'accordent en général à prouver que 
les conlages gaudronnés perdent plus de leur force , que ceux 
qui reftent blancs : elles ne varient que fur le plus ou le moins 
de dommage que le gaudron produit. Nous n'avons pas pu dé- 
couvrir pofitivement la caufe de ces variétés : mais elles dé- 
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pendent probablement de la difi^rente qualité des chanvres, donc 
les uns réfiftent plus que d'autres à l'aôion du gaudion , ou 
de la nature même du gaudron , qui fuivanc la quantité d*huile 
elTentielle dont il eft plus ou moins chargé , peut avoir plus ou 
moins d'aclion fur les fibres du chanvre. Comme nous avons 
prouvé dans la première Partie , que les chanvres dont les fibres 
font roides , dures & ligneufes , ne font | as des coides auffi 
fortes que ceux qui font mois , on pourroit en conclure que 
le gaudron affoibiit le chanvre , parce qu'en fe deffcchant il fe 
durcit, ôc lui imprime cette roideur. Ce font-là , à la vdrirc-, 
des conje£tures ; mais laqueftion principale eft d<fcidée : les Cor- ' 
dages perdent d'autant plus de leur force ^ qu'ils ont été plus 
anciennement gaudronnés. 

Ch Af IT RE 1 f^. 

Le dommage que le gaudron fait au chanvre eft encore 
prouvé d'une autre façon dans le Chapitre quatrième , où l'on 
trouvera des expériences qui ont duré près de cinq années y 
pendant lefquelles quatre cordes blanches & quatre noires ont 
été appliquées à un travail réglé & continué ùm interruption ^ 
étant expofôcs au foleil, àla pluie & à toutes les injures de iVir. 
La feule infpeâion de l'appareil prouve que les Cordages blancs 
& les noirs ont fouffert néceflairemeat les mêmes efforts , les 
mêmes froctéments & un mt-me travail. 

On voit par ces pénibles Expériences 'g que les Cordages 
blancs ont duré un quart plus que les noirs ; ceux-ci ayant 
rompu au bout d'un an dé travail ^ pendant que les autres l'ont 
Ibutenu 16 9k, if niQis , ce qui peut être ^ipie en philieurs cir- 
conftances , peut-être pour leg man<3eûvres hautes des vaiileaux', 
n eft vrai que les Vénitiens ont été long-tenfps à ne point g^u- . 
dionner leurs corda^ j mais l^ufâg^ confiant de toutes les 

LU ij 
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Nations muidnieg étant de gaudionnet toutes leurs manœu- 
vies 9 nous avons penfé que le gaudion qui a£biblit le chan- 
vre ^ qui Taltèie même quand on le conferve dans les magan 
fins 5 & qui accélère ainfi ledépériflêment des coidages escpofi^ 
à un travail continuel , pouiroit prolonger la durée de ceux qui 
doivent être ûéquemment pénétiés d'eau^ comme fimt les ca- 
bles. Nous concevions bien que fi le goudron n'empêche pas 
Teau de pénétrer dans l'intérieur des cables , ils doivent fouffinr 
deux dommages ; un de la part de l'eau qui pourrit > & un autre 
de celle du gaudron qui corrode. Pour échdrdr cette grande 
queftion , nous avons encore eu recours aux Expédences , dont 
le détail fe trouve dans le Chapitre cinquième. 

On ht commettre des cordages en aulCère & en grelin 
'de diffiSrences longueurs êc de plufieurs groflèurs. Une partie 
cle ces cordes relia en fil blanc, une autre fiit fiûte avec des fils 
qui avoient été gaudroraiÀ en les plongeant dans du gaudraa 
diaud $ ce que j'ai nommé par inmurjioiu Ces différentes cordes 
furent mifes alternativement dans l'eau de la mer pendant 
jours , êc dans un magafin a&ré pendant i $ autres jours , ce que 
l'on continua pendant long-temps. Ces Expériences qui ont été 
diverfifiées de bien des filions difiérentes > ont donné beaucoup 
de variétés dans les téfiiltats$ cependant on voit dans ce Cha- 
pitre que les cordages blancs ont prefque toujours moins duré 
que les mûrs. 

C H AUTRE yL 

Nous nous fommes encore propofés de ûvoir fi des cordages 
qu'on imbiberoit de quelques fubftances hétérogènes, ne fût-ce 
que d'eau , perdroient de leur force j & lefquels de plufieurs 
cordages xériftexoiem mieux aux aicexmûves de leau du fecj, 
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lorfqu*on les auroit imbibd de différentes fubftances grafles , tel- 
les que le fuif , l'huile , le gaudroii. Le détail de ces différentes 
épreuves fe trouve dans le llxicme Chapitre ; & il en réiiilte : 
1**. que les cordages pénétrés d'eau font plus foibles que ceux 
qui font fecs. 2**. Que le fuif ôc l'huile affoiblilfent encore plus 
les cordages que le gaudron , fans prolonger la durée de ceux 
qui feroient expofés aux alternatives de l'eau ôc du fec. 

Comme nous croyons devoir attribuer la foibleffe de ces cor- 
des , non-feulement à ce que les fibres du chanvre ont pu être 
attendries par les fubftances graffes que nous avons employées, 
mais encore à ce que ces enduits les rendant gliilants , obli- 
geoient de les tordre plus que les autres ; nous avons voulu 
éprouver quelle feroit la force des cordes de nerfs qu'on em- 
ploie pour faire des foupentes de berline , cette fîlaffe animale 
étant naturellement graffe. On trouve dans le fixieme Chapitre 
le détail d'une Expérience que M. le Comte d'Hérouville nous 
a mis à portée de faire , par laquelle il paroît que ces cordes de 
nerfs très-élaftiques fe font tiouvées plus faibles que celles de 
cbanvie. 

Cependa>3T nous délirions trouver un moyen de rendre les 
cordages propres à réfifler à l'aûion de l'eau , fans les appefantir 
& fans les rendre plus roides par l'addition d'une fubftance 
étrangère. Nous avons cru , comme on le volt dans le Cha- 
pitre feptième , que nous y parviendrions en les tannant, ainfî 
que les Pêcheurs font pour leurs filets. J'avoue que cette re- 
cherche n*a pas été autant fuivie qu'elle devoit l'être ; mais 
nous avons cru devoir expofer quelles font fur cela nos idées , 
efpérant que quelqu'un pourra fuppléer à ce qui manque à notre 
ttavail. Ceft dans cette vùe que nous es^liquons en détail ce 
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qui fe pratique daiis les Tanneries où l'on travaille en grand 
pour les Pêcheurs. 

C H A HT RB yiIL 

Nous rapportons dans ce Chapitre huitième quelques Ex- 
périences fur la force des Cordages gaudronnés, de différentes 
groffeurs ; il doit être regardé comme une continuation des Ex- 
périences citées dans le Chapitre XIII. de la première Partie, 
La différence principale confif^ant en ce qu'alors nous exami- 
nions la force des Cordages blancs, ôc que maintenant il s'agit 
des Cordages noirs. 

Ca AfirtLB IX* 

Dans tout le cours de cet Ouvrage nous nous fommes pro- 
pofcs de perfectionner la fabrique des Cordages , pour parvenir 
à les rendre plus forts & plus fouples. C'eft dans cette vue 
que nous avons examiné avec tout le foin pofTible toutes le« 
opérations des Corderies. Mais dans ce neuvi<!^me Chapitre nous 
nous propofons feulement de rapporter comment les Cordiers 
font de bonnes mèches pour le fervice de la groffe Artillerie, 
Cette partie de l'art du Cordier méritoit d'autant plus d'être 
décrite , que je ne fâche pas qu'elle le foit exaÊlement dans au- 
cun Ouvrage ; & comme on eft rarement dans le cas de faire 
des mèches, leur fabrique pourroit tomber dans l'oubli. Mef- 
fieurs les OfHciers d'Artillerie , tant de terre que de mer , ont 
bien voulu me faire part des connoiffances qu'ils avoient fur cec 
■objet , 6c au moyen des épreuves qui ont été faites , j'efpère 
qu*on aura lieu d*êtie iàtisi&it des détails où nous fonunes en-, 
très à ce fujec 

O 
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UART DE LA CORDERIE. 

SECONDE PARTIE, 
Qui traite des Cordages noirs ou gaudronnés. 



CHAPITRE PREMIER- 
Des diverfes façons de gaudronnerles Cordages. 



n'est PAS douteux que tous les principes 
que j'ai établis relativement à la fabrication des 
Cordages blancs , n'aient If"' .''.PP''""''" * 
ceUe des Cordages noirs , l'addition du gau- 
dron ne pouvant rétablir les défaut, qui pro- 
viendroient foit de la nature des fils .foitdu 
cortm^ettage. Nous avons même déjà dit dans la pte^ere Par- 
tie, & nous le prouverons encore mieux dans ^^'^ 
gaudron afibibuï les cordages. Mais l'avantage qu on a voulu le 
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Chapithe premier» 

Î>rocuter ai les gaudronnant , n'ayant pas tant été d*augmenter 
eur force que de prolonger leur durée , j'ai cheichd à connoî- 
tre fi les idées qu on a fur ce point , font bien ou mal fondées, 
& cela en examinant, lo. l'effet du gaudron fur les cordages 
qu'on conferve long-temps dans les magafuis ; 2°. ce que cette 
nibftance réfineulè produit fur la durée des cordages qu'on em- 
ploie au grément des Vaiflèaux , qui (ont continuellemeat ex- 
pofés aux injures de l'air , & ont à fouflfrix des firoctements 6c 
ides efforts confidérables : 3°. fi le gaudron peut prolonger la 
durée des cordages qui , comme les cables ^ font expofés a êcie 
feéquemnicnt & intimement pénétrés d'eau. 

Ces queftions principales en feront naître beaucoup d'au- 
, très qui méritent d'autant plus d'être examinées à fond , que 
les fentiments des Maiîns & ttoiivenc partagés , & que les 
IHropofitions contradi£loiies ont chacune leurs paitiiàns. Mais 
oonome la façon de gaudronner les cordages n'eft pas uniforme 
dans tous les Ports , il faut commencer par les oécriie » c'eft 
un préliminaire indifpenfablement néceffaire. 

Il y a en général deux manières de gaudronner les corda- 
ges i l'une conftfle à les plonger dans le gaudron après qu'ils ont 
été commis en blanc ; ceSt ce que j'appellerai gaudroimer par 
immerfion. Par l'autre méthode on paile les fils dans le gau- 
dron , cnfuite on les réunit , & on les commet pour en former 
des cordages î ce que nous pouvons appeller goudronner enfiU 

ARTICLE PREMIER. 
De la façon de gaudronner les Cordages par immerfion. 

Cette manière de gaudroonei les cordages a été long-^emps 
en ufage en France , elle eft encore fuivie dans quelques Ports 
de Hollande ; elle eft pratiquée en Italie avec quelques varié- 
tés dans fon exécution ^ mais il nous fuffîra d'expoler la mé- 
thode la plus parfaite. 

On (ait les fils fie on les commet comme fi les cordages de^ 
Virent refter en blanc , i^ervant toutes les xegles que nous 
avons établies dans la pienuexc Ftoie de cet Ownrage \ enfutte 
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Façons di gaudronner les Cordages. 4^7 

les pièces de cordage étant rouées ôc amarrées avec des lialTes , 
on les porte à la gaudronnerie , Planche première , qui rcpré- 
feote le profil extérieur de ce bâtiment , ou Planche III qui 
en montre le plan, ou Planche If^ qui en eft la coupe 
longitudinale (iirla ligne i ^ a du plan ; Planche III ou PL JI 
qui en repréfente une coupe tranfverfale fur la ligne 3^4 
du plan. 

La gaudronnerie eft un bâtiment R , au bout duquel 
eft un retranchement C , DE, qui forme une étuve. Au 
ïez-de-ciiauiice de cette étuve , font quatre corps de poêles 
F, dont h. fimiée s'échappe par les tuyaux de cheminée G 
Pùntckes Ijlly m &W. L'intérieurde l'étuve a trois éta- 

fes formés par des planchers de erillage ou de caiUebotis IC i , 
' 2 , fC 5 , P/. îP'. On met les plus gros cordages fur le 
plancher K i , ceux de moyenne groffeur fur le plancher 
iC 2 , ôc les plus petits fur celui qui eft le plus élevé, /C 5, 
Il y a à chaque étage une petite fenêtre L, {Planches III & 
ÏV , ) qu'on tient exaoement fermée avec de doubles vantaux 
quand on chaufiè Tétuve , & en bas ( Planches I & 111) une 
porte M y pratiquée pour entrer dans le rezpde-chauflée ; elle 
Krmc aufli avec de doubles vantaux. 

L'étuve eft féparée de la portion du bâtiment qu'on doit 
appellerlagaudronnerie, par uneefpece de corridor A', { Plan- 
ches I,lll& ly ) la communication de l'étuve au corridoi 
eft établie par des portes 0 » qui ont double feuillure 6c doubles 
vantaux (r/, /// & If^ : dans rembrafure de ces portes il y a des 
louleaux Py pour faciliter le tranfportdes cordages de I V' m ve à la 
gaudronnerie , comme on le voit au premier étage de la Planche 
iy \ caries gros cordages font trop pefanKpour être tranft^ortés, 
quand ils font roués. Les lettres { Pl. If^, ) indiquent des ou- 
vertures , pour communiquer du corridor dans la gaudronnerie. 

Comme dans ce trajet il ne faut pas que les cordages (è 
xefiroidîflent , on étabut quelquefois aans ce corridor un poêle , 
dont la fumée s'échappe par le tuyau R , Planches I & tf^* On 
voit dans la gaudronnerie {Planches IJ, III & Iî \ ) une chaudière 
de cuivre , TT; elle eft quarrée , Ôc montée fur un maffif 
de maçonnerie ^ SS^i^ fond eneâ foutenu par des barres de 
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fer, & des montants y ( P/. W) & , il y a en XX^ 
deux feux pour chaufTer le gaudron qui eft ,dans cette chau- 
dière j la fumée de ces feux s'échappe par le tuyau de lâche* 

minée Y, Planches 1, IJJ & 1^. 

Après la chaudière de la gaudronnerie , cfl: uti plan incliné 
Z , ( Planches /, 111 & Jf^ ) que je nommerai i'égouttoir , parce 
que c'eft en cet endroit que les cordages fe déchargent de ce 
qu'ils ont pris de trop de gaudron , qui le rend dans une barrique^ 
dr, Planches IIJ & If^, Après avoir donné une idée du bâti- 
ment , parlons des opérations qui s'y font. 

Quand on vcur gaiicironner un cable ou un gros cordage, on le 
tranfportc au premier ctat^c K i de l'étuve, on le roue fur le plan- 
cher de grillage, comme il eft repréfenté,( Pl. Illfjîg. 2) ; on allu- 
me les poêles /* (f if. i), on ferme les portes ainfi queles fenêtres, 
& on laifTe la chaleur de l'étuve pénétrer le cordage ^qui en même 
temps fe defléche parfaitement. Quand on juge qu'Û eft fiiffifam- 
ment chaud, on le tire de l'étuve, on le roue , ôc on l'amarre fur 
un grillage de bois rcpréfenté en aa, {Fig. ? ) ; en eft la 
coupe ; on voit, ( , ) le cordage roué & amarré fur 

ce grillage : alors on le defccnd dans la chaudière TT, ( P/an^ 
che Jf^) , par le moyen des palans dd , & on allume un petit 
feu dans les fourneaux , pour entretenir le gaudron chaud y 
afin que le cordage s'en pénétre bien intimement. Quand on 
juge qu'il en eft fufiîfamment pénétré , on le tire de la chau- 
dière fur fon grillage, à l'aide des palans dd ^ ôc on le pofe 
fur le plan incliné Z Z' , qui eft revâtu de cuivre ; là ce qu'il 
a trop pris de gaudron s'égoutce dans la barrique cr. Quand 
il s'câ futlifammenc égoutté, on le porte au magafin des cor- 
dages , dont une partie eft repréfentée par ff, {Pi 1 f^,) 
Pour peu que l'air (bit froid , il faut fermer exa£lement tou- 
tes les fenêtres de I'égouttoir , aHn de prévenir que le gau- 
dron ne s'épailfifle , ce qui l'empêcheroit de couler. A/;, 
( Planche ///, fi]^iire ç , ) repréfente de petits grillages , fur lef- 
qucls on roue les cordages moins gros, comme on le voit, 
rig. 6. La planche II repréfente une coupe tranfverfale 
de la gaudronnerie , par la ligne 5 , 4 du plan. Il eft bon de 
Élire remarquer que , dans toutes les Planchés , les mêmes ob* 
îets font xepxéièDtés par de pareilles lettres. 
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Les petits cordages s'étuvent , fe chargent de gaudron , 
& s'(fgouttent comme les gros , la feule diii'érence eft qu'ils 
font plus aifés à maiiicr , ôc par coiifdquent , qu'Us font plu- 
tôt ^iidionnés. 

On n'a pas toujours Bût d'auiC beaux écablUTements pouc 
gaudronner les cordages par immerfion; nuûs ayant décnt ce* 
lui qui nous a paru le plus parfait , nous ClOyons pouvoir nOUS 
diipenTer de lien dire des autres. 



ARTICLE SECOND. 

De la façon de gaudronner les fils avant que de 
commettre Us Cordages* 

L'autre méthode pour faire les cordages noirs , eft de paf- 
(èr le fil de carrer oatis le gaudron chaud ^ de le rouler fur 
des tourets ^ de laifTer' quelque temps le fil s*en imbiber , & de 
former enfuite les cordes avec ces fik imbus de gaudron : mais 
comme on fuit difF«5rents procédés pour imprégner ainfi les 
fils de cette fubftance réfineufe ^ il faut en donner une idée. 

I. Manière de gaudronner le fil , pratiquée 
à Breji & à Rochefort, 

Dans quelques Corderies , quand on a filé un fil de toute 
la longueur de k corderie 9 le fileur avertit par un cri qu'il 

a fait fon fil ; un Jeune ^çon détache ce fil de la bobine à 
laquelle il répondoit , il en attache le bout fiir un touret qu'il 
fait tourner jufqu'à ce que tout le lil foit roulé fur le touret ; 
le fileur qui tient l'autre bout de fon fil revient au touret , 6c 
étant auprès du rouet , il recommence un nouveau fil : auffi- 
t&t' le jeûne garc^on détache le fil d un autre fileur qui eft. 
arrivé au bout de' la corderie, l'épifle ou le joint au fil qu'il 
a déjà mis fiir le touret , 6c il le charge de ce nouveau fil , ce 

2i^*il continue y jufqu'à ce que le touret foit entièrement plein, 
l B*agit enfiiice de paflêr ce fil dans le gaudron ; pour cela on 
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le porte à la gaudfonneiie , où on met deux toufets vis-à-vis 
run de l'autie» un diargé de fil blanc , l'autre vuide, te 
entre deux , une auge longue qui a deux pieds de profondeur , 

fur à peu près la môme largeur ; au fond de cette auge , eft 
une traverfe de fer , fous laquelle on paffe le fil pour l'obliger 
de tremper dans le gaudron. On attache le bout de fil blanc 
au touiec vuide , & en le fâiânt tourner on le charge de fil , 
qui le eaudronne en même temps que le touret fur lequel étoic 
le fil blanc fe décharge ; & a mefiire que le gaudron qui 
eft dans l'auj^c fe conlonime , on y en remet d'autre , qu'on 
puife avec une grande cuiil r de fer dans une chaudière de 
cuivre montée fur un fourneau qui eft à portée des deux tou- 
rets. Ce fil par cette méthode fe chargeroit de gaudron plus 
qu'il ne convient ; mais afin qu'il en conferve moms , on Feii* 
tortille au fortir du balfin où eft le gaudron par plufieurs tours 
d'une corde qu'on nomme LivarJe. Plus on fait de tours de 
livarde, plus le fil fe décharge du gaudron qu'il a pris ; mais 
il faut éviter de trop fatiguer le fil, en lui faifant éprouver 
im trop grand frottement dans la livarde. Quelquefois cepen- 
dant^ P^"'^ décharger encore plus de gaudron ^ on le 
fiit palier fur une efpece de broile de crin. A moins que 
Touvrage ne prelfe beaucoup » on laifle les fils gaudronMS 
fva les tourets pendant quinze jouis ou trois fennincs avant 
que de les commettre en cordage , & on les laifle ainfi , afin 
que le gaudron pénètre mieux dans l'intérieur des fils. Sou- 
vent les tourets reftent des années entières chargés de fils gau- 
dronnés , jufqu'à ce qu'on ait befoin de cordages pour les arme* 
ments , ou pour fournir le magafin de la garniture. 

§, IL Manière de gaudronncr les fis yfuivam. Vufage 
du Port de Toulon, 

Dans la Corderie de Toulon, quand un fileur parti de yî , 
{ Flanche V ^ ) eft arrivé vers , il remet fon fil à des ouvriers 
qui veillent au gaudron, 6c il commet un nouveau fil à un 
touret qui eft à ce bout de la corderie. Les ouvriers qui ont 
leçi le fil ^ rëpiflent vers D à un fil qui eft dé)a en partie 
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toulé fuir le touiet C: ce fil paflé fur un ntelier £ , attaché 
au boni de Tauge où eft le gaudron , de-là fur un rouleau F, 
puis fous un barreau de fer G y qui eft au ond de l'auge , en- 
fuite furie rouleau H , & enfin fur le râtelier/, qui eft attaché 
au bord de l'auge , entre //& /, il traverfe une livarde, 
& va fe dévider fur le tourccCi auprès de ce touret , le fil 
eft encore entouré d'une greffe livaiae d'écoupe K , qu'un 
petit garçon tient dans fa main pour conduire lé fil & le bien 
arranger fur le touret. On voit en L , fur le plan, un morceau 
de bois qui èft engagé dans les révolutions du fil , ôc qui lèrt 
de manivelle pour faire tourner le touret. L'auge de cuivre 
£/, qui contient le gaudron eft montée fur un fourneau de 
briques Al A' , dans lequel on entretient du feu pour tenir la 
gaudron fort chaud» on voit enOP y les bouches de ce four- 
neau. 

Pour concevoir en quoi confifte principalement la diffé- 
rence qu'il y a entre la façon de gauaronner les fils à Roche- 
fort 6c à Brcft , d'avec celle qui eft en ufage à Toulon , il 
faut remarquer qu'à Breft & à Rochefort on tranfporte le fil 
blanc d'un touret fur un fécond , pour l'imbiber de gaudron ; 
à cette féconde opération , il paffe dans la livarde qui doit le 
décharger du gaudron qu'il a pris de trop, dans un fens con- 
traire à celui qu il avoitfuivi dans les nudns au Cordier^ainfi ^ue 
dans la livarde où il a paifé pour être mis defliis le premief 
touret ; d'où il fuit que tous les filaments qui avoient d'a- 
bord été couchés dans un fens , font rebrouffés par la livarde 
au travers de laquelle il pafle au fortir du gaudron. On évite 
cet inconvénient , en fuivant la méthode de Toulon j car en 
fàiiànt paflêr le fil dans le saudron au fonir des mains du 
fileur , fans le mettre d*abora en blanc fur un touret , d'oîk il 
feudra l'ôter pour le gaudronner , il eft fenfible que par cette 
méthode , les brins de chanvre font couchés à la gaudronnerie 
dans le même fens qu'ils l'avoient été par la main du fileur , 
les filaments ne fe font point hérifiés , ils fe font appliqués 
exactement les uns fur les autres , ils font en quelque façon 
collés par le gaudron , le fil en eft mieux lifTé » lans être 
autant cfaaigé de gaudron. D'ailleurs 9 par cette médiode^ 
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les fileurs ne perdent point de temps à rapporter leurs fils , 
& comme on fupprime l'opération de tranfporter le fil d'un 
toufct fur un autre , c'eft du temps de des joun^es d'épargnées. 
On remarquera feulement qu'à Toulon , le fil paiTe Men pliis 
lentement dans le gaudron qu'à Breil. 

Mais pour gaudronner les fils au fortir des mains du filcur, 
il faut que la gaudronneric , le feu , le gaudron , foicnt dans 
iacorderie même, au milieu desétoupes, & on eft continuel- 

" lement dans la crainte d'éprouver un incendie. D ailleurs, 
pour que le fil prenne bien le gaudron , il Ëtut qu'il (bit lèc; 
ainfi il convienoroit de recommander aux fileurs de ne pas' 
mouiller firéquemment leur paumelle. Dansle temps que j'étoîs 
en Provence , les fileurs de Marfeille ne mouilloient qu'une 
fois leur paumelle , pour faire un fil de la longueur de la 
corderie ^ mais à Toulon , on diftribuoit dans cette dtendue 
des féaux d eau dans lefquels les fileurs trcmpoient de temps 

. en temps leur paumelle. Il eft ynH qu'en Provence , l'air étant 
plus chaud ôc (ec 9 cette humidité ie dilfipe bién plus prompt' 
tement qu'elle ne pourroit faire dans les ports du Ponent. 

A Toulon , où l'on fuit la méthode dont nous parlons , 
la gaudronnerie efl donc dans la corderie , ôc à cet endroit 
il y a prefque toujours fur ie plancher quatre à cinq pouces 
d'épaifieur d'un mélange d'étoupes & de caudron. H eft vrai 
qa m redoute moins les acddems du feu a Toulon que dans 
les autres Ports , parce que la corderie y eft voûtée ; 6c moyen* 
nant les attentions qu'on y apporte | je ne fiiche pas que le feu 
y ait jamais pris* 

UL Manière de gaudronncr les fils , telle quelle 
Je pratique à Marjeille. 

On fuîvoit à Marfeille une méthode un peu différente des 
deux que je viens de décrire ; & comme il m'a paru que cette 
méthode avoit des avantages qui lui étoient propres , j'ai cru 
que je devois en donner une idée ; mais auparavant il faut fe 
rappelîer que dans les Ports où l'on fuit la méthode de Breft 
que j'ai décrite en premier lieu , iorfqu'un fiieur eii arrivé 
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au bout de la corderie , il en avérât i qu'alors quelqu'un dé- 
croche Ton fil de la molette , Tamanefur un toiiret placé 
jtout au près du rouet i & pendant qu'on ddvide ce Hl , le 
fileur revient , apportant fon fil , au bout duquel on épifle le 
fil d'vHi autre fileur , & ainfi des autres. 

La pratique de gaudronner les fils à mefure qu'ils font filés , 
feroit préférable pour les raifons que nous avons rapportées ; 
.mais il faudroit établir des chaudières dans les filcries , &. cela 
' feroit très-dançereux dans les corderies qui ne font pas voutiées; 
fi le feu gagnoit la charpente, non-feulement la corderie ie^ 
loit réduite en cendres , mais peut-être même encore une 
grande partie du Port 6c de l'Arfenal.Pour cette raifon, la métho- 
de que )'ai vu pratiquer à Marfeille mérite quelque attention. 

Dans cette corderie , lotfque le fileur, après avoir filé fon 
fil , tù. arrive au bout de ia corderie , il en amarre le bout 
à un touret placé à cette extrémité de la filerie ; il lui &it faire 
plufieurs tours de livarde , il le charge d'une pierre qui, 
par la tenfion qu'elle fait prendre au fil , fait qu'il fe roule mieux 
lur le touret, & en paflant par la livarde, il fe décharge des chene- 
vottes qui pourroient être reftées à fa fuperficie. Quand fon 
fil eft ainfi difpofé , il en avertit par un cri , ôc alors un ouvrier 
qui eil à l'autre bout de la corderie auprès de la molette où ce fil 
a été commencé , ôte le ^ de la molette , l'attache à un âne- 
rillon , & appone le bout de ce fil , à mefure qu'on le dévide 
iur le touret. Pendant ce temps, le fileur commence un autre 
fil à un des rouets qui eft au bout de la filerie où il a fini fon 
premier fil. 

Par cette pratique , le fileur ne perd point de temps à por- 
ter fon fil d'un extrémité de la corderie à l'autre ; c'eft un petit 



un 
To 



ar»^on qui eft chargé de ce foin. Il eft vrai que pour le gau- 
ronner il faudra le tranfporter du touret ovi on l'a mis^ fur 
autre , ce qu'on ne fait pas quand on fuit la méthode de 
ulon. Mais fi le fil avoit un peu d'humidité , l'opération 

de le tranfporter ainfi fur un autre touret, lui feroit prendre 

l'air , & l'empêcheroit de s'échauffer. 

Il eft vrai que par la pratique de jMarfeille , le fil paffe par 
la livarde^ comme d.fent les ouvriers , ii rebroulTe poil, 6c 
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pour cette raifon il fuHit de l'entourer d'une livarde d'é- 
toupes mollement commife , afin que le fîl éprouve afléz de 
xéfinaiice pour ft bien arranger fur le touiee , fans beau- 
coup hérifler les fils ; & qurtnd ce fil paflera dans le gaudron 
6c dans une nouvelle rvarde , les filaments qui fe feront hérif» 
fés par la première opération , fe rétabliront dans leur premier 
état, le fil le chargera moins dcgaudron,qu'en fuivant la méthode 
de Breft ôc de Rochefort,mais plus que par la mCtiiode de Tou-, 
Ion. L'avantage confifte en ce que , par cette méthode , les fUs 
(ont gaudronnés dans un lieu pardctilier voûté , qu*on appelle 
l'écove f de forte qu'on n'a rien à craindre du feu , parce que 
cette étuve ne communique point avec la cotderie. 

Remar^iue, 

Apres ce que nous venons de dire , on appercevra l'avan- 
tage de la miéthode de Toulon , fiir celle des autres Ports ^ 
6c fans la crainte d'un incendie , nous n'hériterions pas de déci» 
der que la méthode de Toulon mérite la préférence ; mab il 

n*eft pas aifé de faire un choix entre la pratique de gaiidron- 
ner les cordages après qu'ils font commis , ou de gaudi onner 
les fils , avant que de les réunir en corde. Pour décider cette 
queflion^ il faut des expériences fuivies avec tout le foin pof- 
fible; car dans les Ports^ on ne trouve là-deflus que des opi- 
nions (|ui ont chacune des iiédes d'ancienneté , 6c c'eft un 
grand titre dans les manufàâures que l'ancienneté d'une pratt- 
tique ; elle fait que chaque Port tient opiniatrément pour la 
fienne , fans prefque fongcr à la mettre en parallèle avec cel- 
les qu'on fuit ailleurs. Efl vettis atqite probus cenium qm perficit 
anms.^ Mais avant que de rapporter les expériences que nous 
avons faites à ce fujec , il faut examiner fcrupuleufement fi le 
gaudron augpoente ou dinûnue b force des cordages. 

CHAPITRE 
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^ C H A P I T R E I I. 

Sur la nature du Gaudron , la quantité dont 
les fils de carret s* en chargent , ôC les pré-' 
cautions gui paroijfent convenables pour 
qu'ils n'en prennent pas trop. 

Puisque nous nous propofons de parler des elffets que le 
gaudron produit fur les cordages ^ il eft à propos de dire 
quelque chofe fur la nature de cette (ùbftance téfineufe : nous 
examinerons enfulce quelle efl la quantité de goudron dont 
les cordages fe chargent , en fuivant 4es pratiques ordinaire^ 
que nous avons décrites plus haut , 6c nous rapporterons enfuitc 
les moyens que nous avons employés pour faire enforte que 
les fîls foient fuilîfammenc pénétrés de gaudron^ fans en être 
furchargés. 

ARTICLE premier! 
De la nature du Gaudron* 

Le gaudron fe fait avec des bois réfineux , principalement 
avec le Pin. Pour extraire cette fubilance , on établit une gril- 
k de fer à fix pouces au-defliis d'une pierre creufée dans le 
milieu y 6c qui à cinq pouces au-defTus au fond de cette cavité 
à un canal qui s'étend a quelques pieds de diftancc de Textérieui 
du fourneau dont nous allons parler. On établit , dis-je , fur 
cette pierre creufée en cul de chaudron, un fourneau fait de 
pierres ou de tuiieau 6c de terre à four , auquel on donne en 
dedans» & fouvent aufli en dehors , la forme d'un œuf qui 
n*eft ouvert que par le haut , àc cette ouverture n*a que ce 
qui efl: nécefTaire , pour qu'on puifle arranger dedans le bois 
dont le fourneau doit être rempli 
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On coupe des branches de Pin de la longueur de 14 à 16 
pouces ; on les fend par barreaux d'un , deux ou trois pou- 
ces en quanc^ flc oii femplic bien exaûemetic tout Tintérieu^ 
du fourneau avec ces morceaux de bois ainfi fendus , w 
force que les lits du bois cioîfent. On met dans l'axe 
du finimeau quelques gros morceàux de bois de Pin fec , àC 
aufTî par defTiis , pour que le feu s'y allume aifëment , & qu'il 
fe communique dans toute 1 étendue du fourneau ; mais l'art 
des ouvriers qui entendent ce travail , confifte à faire cnforte 
que le feu ne s'éteigne point , que le bois brûle fans former 
de flamme; car s'il s enflammoit 9 ilfbconfumeroltlànsprefque 
rûidre de gaudron; fi le feu n'avoit pas aflez d*aOion , il n'y 
auroît pas aflez de chaleur dans le fourneau , pour faire fuin- 
ter le gaudron : l'art confifte donc à couvrir la bouche du 
fourneau avec des pierres platccs , ou des tuiles & de la terre , 
pour qu'il ne fe forme point de Hamme , & à biffer alfez de 
jour pour que le feu ne «'(^teigne point , ôc même qu il con- 
wnre une certaine aÛivité. Quand le feu eft bien conduit ^ U 
gaudion fe ramafle dans la pierre cimiflSe Aii ^ au bas du 
roumeau, les corps hétérogènes oui font fmis pefants que le 
gaudron , fe précipitent au fond ae la pierre crcufde , & le 
gaudron coulant de fuperficie , fe rend par un canal dans un 
réfervoir qu'on a mis au dehors du fourneau pour le recevoir. 
On finit par fermer exactement le deilus du fourneau , pour 
éteindre le feu ^ & on tiouve dedans le bois réduit en char- 
bon, n y a fouvent deflbu» les pierres ^ui couvrent le haut du 
fourneau une iùie noire qui eft un vrai noir de fasaée. Quoi* 
que ce noir ne foit pas auffi parfait que celui qu*on obtient 
par les proct^dds que nous avons rapportés dans le Traité des 
Arbres Ôc Arbuftes , on ne laiffe pas de le ramaftTer avec 
foin. Si l'on veut être inftruit de ces procédés , on peut conful- 
ter rouvrage dont nous venons de parferau mot Pitms , OQ 
y trouvera des dénOs Air la manière de retirer le gaudron » 
que nous ne croyons pas devoir rapporter ici , parce qu'il ne 
s'agit préfentcment que de donner une idée de la fubftanec 
gralTe Ôc réfineufe qvi'on emploie pour enduire les cordages. 
On voit par ce que nous venons de dire , que le gaudron 
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eft la fevc du Pin , qui conû^t beaucoup de phlegme mêlé 
flc uni avec la fiibibiice ië(meiife, dont une partie eft réduite 
en huile fédde. Si l'on employoit le bois de Pin trop fec.^ 

on obtiendrait peu de gsniobooa , quifeioit épais & approchant 
du brai gras , dont on peut voir la compofition dans le Traitd des 
Arbres & Arbuftes:il fufFlt dédire ici que fi l 'on dvaporoit le 
gaudron , on l'épainiroit ôc on le convertiroit en une cfpece de 
Liai gras. Si ion faifoit cette évaporation dans des vaiileauic 
dos 9 comme dans un alambic , on xetireroit un peu d'hiûle eflèt^ 
deUe; il ne £iut donc pas charger les fourneaux de bois trop 
fec : U y aùfoit d'»iaea inconvâuents à les remplir de bois tout 
nouvellement abattu ; car , outre qu'on auioic peine à entretenir 
le feu dans Tintérieur du fourneau, le gaudron qu'on retireroit fe- 
roit trop phlegmatique ; il faut donc que le bois foit à moitié fec. 

Le caudron doit être coulant , ayant cependant la confif- 
tance d'un fyrop clair , il doit être gras ence les doigts , ôc 
un peu gluant ; il eft plus fluide Técé que lliyver , 6c on lui 
procure de la fluidité en le flùiànt chaufièr. Il doit avoir une 
odeur forte qui lui eft propre & qu*on ne peut bien définir , 
mais qui fait connoître s'il a été fopliiftiqué ou mal travaillé. 
On doit encore examiner s'il n'eft pas gnimeleux , ce qui 
pourroic venir de quelques parties du gaudron qui auroient été 
iMtûlées ôc réduites en charbon. 

AKTiCLE SECOND* 

Combun les Cordages de même grofpur , faits d'un 
Thème fil & d'une même nature de chanvre » prcn- 
neru de GaudroFu 

Avant que d'examiner l'effet que le gaudron produit fur les 
cordages , il eft bon de favoir de combien ils Te chargent de 
»uidron , ou quelle eft la différence du poids des cordages ^u- 
dronnés d'avec le poi^B de'ceux qui reftent blancs ; les expérien- 
ces que je vais rapporter font fiutes fur des cordages faits avec 
du fil de carret ordinaire, tant pour leur tortillement que pour 
leur groHeur , qui étoit de ^ ugnes 7 à 5 lignes. 

Niin ij 
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Première Exp:érience. 

" Nous avons fait filer à l'ordinaire du premier brin de chan- 
vre d'Auvergne , & ayant fait palier 67 1 livres 8 onces de ce fil 
dans le gaudron , AiivaQt la médiode de Toulon , il s'eft 
trouvé pefer, après être fbrti du gaudron, 804 livres; ainfi 
il sctoit charge de 13a livres 8 onces de gaudron, ce qui 
fait à peu près un cinquième du poids du ni blanc 

Second» Expérience. 

Nous avons fait commettre une nuffiere à 5 tourons de 
trois pouces de groffeur , nous mîmes à chaque touron i^j^ 
fils d a peu près cinq lignes de groHeur de premier brin de 
Riga ; ces tourons furent commis au tiers j le quairé 6c fa 
charge étant de $6^ livres ,120 brafles de ce cosdage blanc 
ont pefé i6j livres. 

On a convniç fur le cliamp une aufTîcre toute pareille , môme 
chanvre premier brin de Riga , même nombre & même groffeur 
de fil à peu près de y lignes de groffeur, commife au tiers comme 
la précédente , même charge au quarrë , de forte qu'il n'y avoit 
entre ces deux cordages que cette feule diHërence s que les 
fils de celui-ci avoient été paifés dans le gaudron , fiiivant 
l'ufage de Breft , & que les autres ëtoient reftés blancs ; 1 20 
brafles de cette aufTiere gaudronnée fe font trouvé pefer 221 
livres : ainfi ce cordage s'dtoit chargé de ^4 livres de gau- 
dron , ce qui augmente d'environ un tiers le poids du cordage 
blanc. 

Trcmsieme Expérience. 

Vingt-cinq brafles de cordage blanc de 2 pouces trois quarts 

de r;rofrcur, premier brin de Riga , furent commis au tiers 
pour en fliire une auffiere ; le fil fut tortille à l'ordinaire , mais 
un peu plus Cm , & on mit 14 fils par touron ; on coupa les 
deux bouts de cette auflierc pour en réduire la longueur a aa 
brafles ; cette longueur peià 27 livres 4 onces Ôc demie. 
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On commit au tiers un autre aufliere de 2^ bralTes de lon- 
gueur avec le même fil y &on mit , comme à l'autre aufliere , ' 
14 fils par touron ; mais ks fils furent pafTés dans le gau- 
cUon, fiiivant la méthode de Breft. Cette • aufliere ayant été 
coupée comme l'autre , pour erre réduite à 20 biafles de 
longueur, elle pefa 54. livres j onces ; ainfi le poids de ce 
cordage éroit augmenté de 7 livres ^ gros , ce qui fait plus 
d'un tiers du poids du cordage blanb. 

On a encore fidc faire une aufliere de 2; braflcs de lon- 

Sueur , commife au tiers avec le même fil blanc que celle 
ont nous avons parlé au commencement de cette troifieme 
expérience , même charge au quarré ; mais pour la gaiidron- 
ner , comme nous n'avions pas l établiflement dont nous avons 
parlé au Chapitre premier , nous l'avons plongée dans une 
chaudière remplie de gaudron chaud ; l'ayant enfuite laiflfée 
égoutter , & l'ayant efluyée avec de Tétoupe, aobraflèsde ce 
cordage fe font trouvé pefer 3 1 livres 3 onces ; ainfi il avoit 
pris 3 livres 14 onces 4 gros de gaudron, c'cft-à-dire, 5 livres 
a onces moins que celui qui a été gaudionné en âl. 

Quatrième Expérience. 

Cette expérience fîit ^te à Marfèille ; nous primes 1^ 
livres 12 onces de fil , que nous fîmes paflèr dans le gaudron^ 
itiivant la méthode ufitée dans ce Port ; ce fil fe chargea de 

5 livres de gaudron ; c'eft prefque le cinquième de fon poids. 
Un bout de cordage pefant 16 livres 8 onces, étant trempé 
dans le gaudron chaud , s'eft chargé de 4 livres j c'eft environ 
le quart de fon poids. 

Remarques. 

VoUà bien des variétés dans la quantité de gaudron que prei>- 

nent les fils ôc les cordages ; elles peuvent dépendre du phjs ou 
moins de fluidité du gaudron , de la méthode qu'on a employée 
pourgaudronner les fils, de la qualité de chanvre , car il nous a 
paru que les chanvres doux fe chargeoient plus de gaudron ^ que 

N nn iii 



470 Chapitre sscjond. 

ceux qui étolent durs ôc ligneux ; entin^ du degré de tortillement ~ 
qu'on aiirâ donné aux fib. Nous avons éprouvé à Breil , que 
cent biaflet de fil de carret pour Aubane ^ chanvre du pays 
prenûer biin 9 ont pefé 2 livres un quart ; que 100 braflies do 

fil de carret moins dpurd de fécond orin fait pour cable > dian^ 
vre du pays, ont pefé 2 livres trois quarts; que 100 livres 
de fil de carret de fécond brin du pays , ont pefé 4 livres ua 
quart. Il eft vrai que le fil eH d'autant plus gros que le chanvre 
" dfc moins épuré. Nou8 avons encoreéprouvé que le fil de dianvre 
de Bretagne prend 20 à 22 livres ou un dnquiône de gaudron 
"par cent pefant , ôc que le chanvre du Nord prend 23^2^ 
livres de gaudron aulfi par quintal , ce qui fait plus d'un 
quart ; mais nous n'abandonnons pas cette recherche, ôc on 
trouvera dans la fuite beaucoup d'autres expériences qui y ont 
rapport. 

Le gaudron po^ivantétre regardé comme une fiibftanoe éu»' 
gère aux cordîqges , qui augmente leur) poids (ans leur piocu^ 

rer de la force , on a jugé qu il étoît avantageux que le 
fût bien enduit de gaudron , lans en être furchargé j d'autant 
que quand on commet un cordage , avec des fils très-chargés 
de gaudron, cette fubftance fuinte , il en fort en quantité. On 
voit déjà que par les méthodes de Toulon ôc de Maifeilie > 
' -les fils fis cuiargent moins de gaudron que par celles de fiieft i 
4c Rocliefort; c'eft une laifim. de leur donner la préfitoice. 

J'ai vu des Cordiers qui diibient qu'ils décharseoient tanc qu'ils 
vouloiem leur fil du gaudron dont il s'étoit imbu, en augmen- 
tant les tours de livarde, ôc en la ferrant davantage autour des 
fils : quelques-uns ont employé pour livardes , des cordes de 
crinj mais qui n'appercoit pas que par ces méthodes on fatigue 
beaucoup les fils , fur-tout quand on les pafle à rebroiillë poil 
dans le gaudron , fuivant les méthodes de Breft 6c de Rochefi>rt f 

Ayant d'abord reconnu qu'il étoit trè&-important détordre 
peu les fils pour faire de bonnes cordes , ( fur quoi on peut conful- 
ter ce que nous avons dit dans la Première Partie de cet ouvrage) , 
de nouvelles expériences nous ont fait connoitre que ces fils 
moins tortillés , que nous avons appellés couies , prenoient 
plus de gaudron que les autres ; ce qui nous a mis (uns la né- 
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cefTité de chercher des moyens pour que ces fils ne fe furchar- 
geaifent pas de gaudroti, iant éoe obligés de les làci^er par 
Set lévolutions de livardes. Pour cekj nous avons hn pafler 

le fil 5 , Pi. yJ. fig. I , au forcir du gaudron , entre un mor- 
ceau de bois arrondi CD , &c un rouleau F. F , qu'on faifoit 
appuyerplvis ou moins fur le fil au moyen des contrepoids G //; 
le fil palfoit ainfi dans une forte de prefTe ou lîlicre , le gau- 
dron s'en exprimoit , 6c fe rendoic dans une gouttière placée 
au-de(Ious pour le recevoir $ flc au foidr de cette filière il paT- 
feit encore par quelques tours de iivarde 1, ôcièiendoican 
touret K'i cette petite machine ptoduifoit unefièt affez bon pouf 
les fils oïdinaiies qui ëtoient gros ôc affez tortillés , mais noua 
défirions quelque chofe de mieux pour nos fils coulés. 

M. de Poncis , Officier de la Marine , qui s'occupoit alors 
ainfi que moi de cet objet , s avifa d'un expédient allez fimple, 
qui ne réuffic pas mal : il fit faire une efpece demeuiede bois^ 
Figure 2 , fufpendue par un axe qui poitoit unenamveUe; cette 
meule écoit placée au-defiiis d'une auge pleine de gaudron fort 
dteiud y de façon quela meule ne txempok dans le goudron, 
que par fk partie inférieure ; mais on conçoit qu'en tournant la 
roue^ toute la circonférence de la meule fc chargeoit fucceffi- 
vement de gaudron. Cette meule étoit un peu creufée en gout- 
tière dans le fens de fa largeur , à peu près comme un rouet de 
poulie • mais moins profondément : il eft fenfiUe ^'en fiû&nt 
pafTer le fil fiir cette meule à mefiire qu'on le mettoit fur le tov- 
xet, ilfe chargeoit d'un peu de gawkon, Ôc il ne falloir tout' 
ner la manivelle de la meule que lentement , afin qu'elle fe char- 
geât elle-même du gaudron qui étoit dans l'auge , à mefure que 
le fil prenoit de celui que lui fournifibit la meule. Quoique de 
cette manière le fil prit beaucoup moins de gaudron que par les 
difiërentes méthodes dont nous avons parlé , il paflbit encore au 
forcir de la roue au travers d'une Iivarde qui écendoit le gau- 
dron fur lefiL 

Un des avantages de cette machine , eft de faire prendre 
plus ou moins de gaudron au fil, fuivant qu'on le juge conve- 
nable ; car fi on fait en forte , au moyen d'une petite poulie 
fur laquelle pufic le fil ^ qu'il ne faile qu'effleurer la meule ^ il ell 
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certain qu'il ne prendra de gaudron que fui une paide^de ik cîr<^ 
conférence, £c en paflant par la livarde ^ le gaudron 8*étendra 
& couvrira toute la (îirÊice du fil : fi l'on veut au contraire que le 
fil fe charge de beaucoup de gaudron , on difpofera la petite 
poulie de façon que le fil appuie fur 5 pouces , lix pouces ou un 
pied de la circonférence de la meule \ car on peut ^ fi l'on veut, 
lui faire embraiTer un quart ou un tiers de cette circonférence \ 
on eft encore maître , en tournant la roue plus ou moins vite ^ 
qu'elle fe charge plus ou moins de gaudron. Mais aulfi en tour- 
nant le touret lentement & la meule vite , le fil frotte moins 
fur la meule que fi elle toumoit lentement ôc le touret fort 
vite. C'eft en combinant dilTcremment ces différents moyens , 
qu'on peut avoir du fil plus ou moins chargé de gaudron, 
fuivanc qu'on le juge à propos; ainfi, par ce moyen, il eft 
pofliblede parvenir a ne charger les fils que d'une petite quan- 
tité de gaudron ; on appercevra dans 4a fuite que c'en un 
avantage : cependant , pour toutes les expériences dont nous par- 
lerons, nous avons fuivi pour gaudronner les fils, les métho- 
des qui fe pratiquent dans les Ports , excepté lorfque nous 
voulions que nos fils fe cliargcaflent plus ou moins de gaudron, 
6c fur-tout quand nous employions du fil coulé ; en ce cas , 
nous mettions un firein au touret A , figure 1 , pour qu'il tournât 
difficilement ; car, par ce moyen bien fimple , les fib étant 
tièMendus en tiaverfant le gaudron , & les filaments du chan- 
vre étant très-rapprochés les uns des autres , on parvenoit, iaps 
fatiguer les fils, à faire que ceux qui étoient peu tortillés nefè 
chargeaiTent pas plus de gaudron que ceux qui l'étoient da- 
vantage. 
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ARTICLE TIIOISIEME. 

Dans lequel non- feulement on continue (T examiner 
de combien les Corda p^es Je charge m de Gaudron ; 
mais de plus , on ejjaie de coniioitre Ji le Gaudron 
affoiblit Us Cordages* 

On a vu dans l'article j)récédent que les fils fe chargent 
d une aflez grande auantité de gaudron \ ôc comme il pa- 
Toît que cette quantité eft plus ou moins confidérable , noiH 
feulement fuivant la méthode qu'on fuit pour gaudronner les 
cordages , mais encore fuivant la nature du chanvre plus doux • 
ou plus rude, la qualité du gaudron, &c. j'ai cru qu'il falloit 
multiplier les expériences ; c'eft pourquoi nous continuerons 
de rapporter celles que nous avons faites, 6c qui tiennent au 
même objet ; mais de plus , nous eflaierons de connoitre par ces 
mêmes expériences , fi le gaudron affoiblit les cdfdages , comme 
cela nous a paru dans quelques expériences qu'on trouve dans 
la première partie de cet Ouvrage. 

Premiers Expérience. 

J'ai fait faire dans le mois d'Août deux aufliercs à trois tou- 
rons de 1 20 brafles de lont^ueur , avec du chanvre de Riga , 
l'une fie l'autre comniife au huitième j mais l'une étoit faite 
avec des fils gaudronnés , fuivant 1 ufage du Port de Roche- 
fort, & à l'autre les Hls étoient reft^ blancs :ainfionaprêté 
toute Tattenrion pofTible pour qu'en fuivant les pratiques ordi- 
naires , CCS deux pièces fuffent femblablcs l'une à l'autre , le 
plus qu'il nous étoit poflible, pour que la feule différence fe 
réduisit à ce qu'une tiit gaudronnée , pendant que l'autre ne le 
feroit pas. L'aulTiere non gaudronnée fe trouva pefer \6i liv. 
&l'au] ifîere gaudronnée 221 livres ; ainfi celle-ci s'étoit char- 
géede ^4 livres de gaudron , ce qui fait à peu près le tiers du 
poids du cordage manc 
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Le lendemain que ces coida^es 6ifeiic dbmmis , on fit couper 
trois bouts (le chacun , ils avoient cinq braflès cle longueur , 6c 
on les fit rompre pour reconnoître la force des uns 6c des auteSL 
La force moyenne des trois bouts de cordage blanc fe trouva de 

47 n livres, & la force moyenne des trois Douts de cordage noir 
de 3 5 livres : ainll les trois bouts de cordages noirs ëtoient 
de 1417 livres moins forts que le cordage blanc, c'eft-à-dire , 
qu'ils écoienc plus foibles de plus d'un tiers. Nous n'avons pas 
mis en eompaiaifon des cordages de même poids , parce qull 
eft fenfiblequele gaudron n'eft pas une fubftance capable de 
léfifter aux efforts qu'on fait pour rompre les cordages ; mdSê 
ayant fait les cordages blancs & les cordages noirs dun même 
nombre de fils , qui ëtoient , autant que nous l'avons pù , de 
môme groffeur , ily a lieu de croire qu'y ayant autant de chanvre 
dans l'un que dans l'autre , la moindre force des coidaj^es noirs 
vient de l'altération que le gaudron a oecafionné aux nbres du 
chanvre. Ileft vrai que l'exaâitude de ces esq^érîences > ainfi 
que de celles qui font rapportées dans l'article 'jl^éoédent y fe 
réduit, pour avoir des cordages dont les forces fuÎTent compara- 
bles , à avoir fait les deux cordages d'un même nombre de fils 
le plus exaclcment pareils qu'il acre i iifliMe f!c fc les procurer} 
ce qui ne peut pas produire une iiuiu gtanuc piccmon que les 
expériences que nous avons rapportées dans la première partie 
de cet Ouvrage^ mais enfin il nous a paru qu'il n'écoit pas 
polfible de faire mieux. 

Seconde Expérience. 

Où l'on examine de combien le Goudron affoïhlit 

les Cordages» 

On a fait faire deux pièces de cordages à trois tourons ^ avec 
du fil ordinaire de chanvre de Kiga^ (ècond brin » tous deux com- 
pofés de 14 fils par touron, commis au quart ; de ces deux cor- 
dages , l'un fut pafTé au gaudron , l'autre refta en blanc. Le cor- 
dage noir avoit trois pouces ôc demi de groffeur; le cordage 
blaiic ^ au plus ^ trois pouces un quart : ce qui doit écie^ à cauie 
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lie l'addition du gaudron. Ayant lompu pluGeurs boucs de ces 
deux cordages , la force moyenne des bouts du cordage blanc, 
s'eft trouvée, de 6112 livres 8 onces , & celle du cordage noir , 
de 41 2 j livres ; Je force que celui-ci s eft trouvé de 5)87 liv. 
8 onces plus foibie que le cordage blanc. Cette diiférence pa- 
soit trop confidéiable; noauje rapporte Le fidt tel qu*Ueft fiir 
mes Jouriuiux. 

Je trouve bien dans mon Journal d'expériences que C€^ 
deux cordages étoient faits avec le fil qui s'ëtoit trouvé fur les 
tourets , qu'ainfi ils n'avoient pas été filés exprès ; que le fil 
noir étoit gaudronné depuis deux mois , que l'un & l'autre cor- 
jdage avoic 14. fils par couron , qu'ils ctoient à 3 courons âc^ 
jaunis au quart , que pour chaque épreuve on a &it rompre' 
4 bouts qui avoient 27 pieds de longueur , que le cordage noir 
écoit d'environ un quart de pouce plus gros que le blanc « .que 
xibaque bout de cordage blanc pefoit 8 livres 7 onces un gros 9 
mais je ne trouve point le poids des bouts de cordages gau- 
droimés, ce qui feroit néce/Taire pour coniioitre le poids du 
caudron , & pouvoir faire une déduction convenable du poids 
4e cette TubUance qm ne peut pas contribuer à la force des 
•€Qzdagei. 

Nous avons fait commettre au tiers , trois auffieres de chan- 
'Vre de Riga, à trois tourons , 14 fils par touron, elles avoient 
3^ bialfes de longueur ; deux ont été commifes en blanc , ôc 
]a.troifieinei'étQit avec du -fil .gaudronné ; le poids du quaisé 
•povr toutes, les jtcois a été de livres; on les a coupé en 
quatre bouts pour ipiouver leur Ibice qid s'eft trouvée comme 
il fuit. 

Cordage blanc , poids moyen de chaque bout , 6 livres i J 
onces un gros , force moyenne de chaque bouc^ 4>37 livres 
£c demie. 

Cordage gaudroniié en fil ^ (uivant l'uiàge de Rodiefort ; 
poids xnqyen de chaque bout, 8 livres p onces 2 grosf Ibroe 
mycane , j26^ livres fie demie. 
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Cordage gaudronné à l'écuve ou par inunerfion ; poids moyen 
de chaque bout , 7 livres 1 2 onces 6 gros ; force moyenne de 

chaque bout, 52^2 livres ^ demie. 

On voit que le cordage blanc eft plus fort que celui qui a 

' été gaudronnd en fil , de 875 liv. & que celui qui a été gaudron- 
né par immcriion cil plus tblblc de 875 liv. Si le cordage blanc 
pmnt £ livres 1 j onces 1 gros avoir pefé 8 livres 9 onces % 
gros , il auroit porté 5 1 pp livres ; mais le cordage noir n'eft plus 
pefant que le olanc , qu'à raifon du gaudron qu'on lui a hàz 
prendre , & ce furcroîr de poids eft d'une livre » 2 onces un gros, 
ce qui fait un peu plus d'un quart de fon poids. Il faut donc pour 

^ favoir fi la force du chanvre dont le noir étoit compofé eft 
diminuée , fouftraire le quart de 5ipp, il en reliera jSpp j: 
ainfi la force du chanvre qui compofe le cordage noir eft moin- 
dre de ce qu'elle devroic être de ^34. livres \ \ ce qui ne 
peut dépendre que de Vaâion du gaudron fut lés fibres du 
chanvre. 

Ayant fait commettre pour d'autres vues deux cordages de 
24. fils & de 55 bralfes de longueur chacun, tous les deux 
commis au même point , mais l'un avec des fils blancs , 6C 
l'autre avec des fils gaudronnés à rordinaire , on a couoé de cha- 
cune de ces pièces , trois bouts de trois bralTes de longueur : 
ces bouts de cordase ayant refté^ mois dans un magafm, onles 
a fait rompre pour prouver leur roxce^ qui s eft trouvée comme 
il fuit : 

Cordage blanc : le premier bout a rompu étant chargé de 
3100 livres, le fécond de apôo , le troifieme de 2p7î î 
ainfi la force moyenne de ces trois bouts étoit de ;oi t livres. 
' Cordage gaudronné : le premier bout de 2^40 livres , le fé- 
cond de 239^9 le troifieme 240 j : ainfi leur force moyenne 
étoit de 2445 livres plus foible que les biancs^c'eft-à-dire, d'un 
peu plus d'un cinquième. 

REMARilUES, 

Les Expériences que nous venons de rapporter , prouvent 
que les cordages blancs iToiit bien phis forts que les noirs ; mais 
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voyant qu*en fuivanc lufage ordinaire & en opérant en grand, 
nous éprouvions des variecds confidérables , les tocdages étant 
gaudronnés tantôt plus Ôc tantôt moins forts entr*eux ; pour par- 
venir à avoir quelque chofe de plus certain , nous avons pris le 
parti de faire des expériences en petit, pour pouvoir agir avec 
des prëcifions qui ne font pas praticables loriqu'on opère en 
^rand. Voici à peu près la marche que nous avons (iiivie^ & les' 
précautions que nous avons prifes pour conferver la parité en 
toute cholè. 

Nous fimes filer un fil de carret de la longueur de lacorderie; 
on lui fit perdre fon trop de tortillement en le faifanc pafler par 
une livarde , & tenant le bout avec un dmerillon ; on en 
loula une moicic fur un touret & l'autre moitié fur un au- 
ue i on les pefa \ & les ayant trouvé épaux en poids , à très-peu 
de chofe près , on gaudronna le côté de la tête de ce fil ^ tandis 
qu'on ^ûrdoit fur fon touret , & fans le gaudronner^lecètéde 
la queue du même fil, ou celui par où finit le filcur; on pe^k 
enfuice'le côté gaudronné , pour connoltre la quantité de gau-" 
dron qui y étoit entré ; on fila un autre fil tout de même , ex- 
cepté que ce fut le côté de la queue qu'on gaudronna , ôc que 
celui de la tête rcfta blanc. Tous les fils blancs écoient donc 
xoulés ibr un touret , & les fils eaudtonnés fur un autre ^ Ôt Tat* 
tention qu'on avoit eu de gau£onner tantôt la tête ôc tantôt la 
queue de chaque fil , étoit pour que tous les fils , noirs oublancSy 
dont les deuxtourets étoient chargés , fufïcnt également tortil- 
lés ; parce qu'il eftcerrainque l i partie d'un fil qui eft du côté 
du rouet eft toujours plus torfe que celle qui termine ce môme 
fil au bout de la corderie. Ayant fuififamment filé ôr gardé de fils 
pour les cordages qu'on fe propolbit'de (aire y on fit commettre 
deux cordes avec ces deux fils qui avoient été fil^ par la même 
main , obfervant de &ire les cordes égales en toute chofe , tant 

Î)Our le nombre d.s tours que pour celui des tourons , ôc pour 
e commL'ctr.ge , ainfi que pour la charge du quatre ; de forte que 
ces deux cordes ctoient parfaitement égales. On compara la force 
de ces cordes , d'abord une à une , ôc enfuite Quatre à quatre , 
prenant une tnoyenne proportionndle ; puis on les compara Gx 
a-fix. Voyons ce qui téfulteia de toutes ces attentions. 

Ooo iij 
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Quatrième Expérience. 

0tt Épreuve de la quantité de Gaudron dont fe char- 
gem les Cordes ; & de la force des Cordages gau* 
dronnés en comparaifon de ceux qui rejleni blancs , 
faite avec les précautions que nous venons de rap^ 
porter» 

Toutes les cordes dont nous allons parler étoient faites de 
trois courons, trois fils par touron, la charge du quarié étoic 
de 7 f livres \ on pefa en blanc la moitié det (ue fils de carret qui 
dévoient être gaudronnés , les trois piemiers icoient de k tête j 
les trois demien de la queue ; les trois de la tête lèlont trouvé 
pefer loo onces, &les trois de la queue 102 onces, ce qui 
approche autant de l'égalitd qu'on peut refpéEer, Le poîds 
moyen de chaque bout étoit de 3 j onces 4 gros. 

Ces fix mêmes hls étant gaudronnés, les trois de la tête p&- 
•foient 148 onces 9 & les trois de la queue i^j onces ^ c'en ^ 
onces de diffi&mnce ; le poids moyen de dbaque fcioiit étoit de 
•|o onces 7, & ces fix bouts de m s'étoient oiargés chacun de 
\6 onces i de gaudron : ainfi le rapport approche du poids du 
gaudron à celui du chanvre. A l'égard des iiis qui dévoient refter 
en blanc , les trois bouts du côté de la tête pefoient p5 onces , 
& les trois bouts du côté de la queue <;o onces : la différence 
•étoit donc de Hx onces ^ ôc le poids moyen de chaque bout étoit 
de 51 onces. 

Les fils gaudronnés onlécé ouidb pieds ; & lorfque 1m 
cordes ont été cooimifes 9 elles avoient 30 pieds un pouce pris 

fur une longueur moyenne ( car quelques-uns avoient un à deux 

I)ouces plus que les autres ) ; leur grofleur étoit d'un pouce trois 
ignés i le poids moyen de chaque corde o^audronnée toujours 
pris fur 6 bouts , étoit de 42 onces ~ , & la force moyenne de 
«àaqiie bout étoit de 1170 livres^. 

A l'égard des fils blancs ^ ils ont été ouidis comme les iK>irs 
\ 45 piâs I êc xédvits à 5o.plcds fenicB oommetcam \ leur girofr 
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fcnr étoît d'un pouce i lignes ; le poids moyen de chacun dflt 
fis boucs 3 1 livres , ôc la force moyemie 12; i livres 7. 

Réjumé de 1* Expérience précédente, 

La force moyenne des cordages blancs eft de 12; i livres ^ ; 
la force moyenne des cordages eaudronnés eft de 1 1 70 livres ^ : 
ainH les cordages blancs font plus forts que les noirs de 81 li- 
vres. Comme le cordage noir eft compofé de fibres de chanvre , 
qui font toute fa force , le gaudron n'étant point une fubftance 
capable de l'augmenter, il fuit que le cordage noir, relative- 
ment à fon poids , doit être plus foiblc que le cordage blanc ; 
nais ce n*eft pas là ce aue nous nous propofons de connoître : il 
fi*agit de favoir fi les fiores du chanvre imbibés de gaudron îbnt 
plus foibles que lorfque ces mêmes fibres font reft&s blanches; 
pour cela nous fouftrayons du poids du cordage noir , ce qu'il 
contient de gaudron , c'eft à peu près un tiers ; mais comme le 
cordage noir a été fait avec des Hls tout pareils à ceux qu'on a 
employésjpour le cordage blanc, Ôc que ces deux cordages ont 
été connus au même point , nous pouvons fuppoièr que le cor- 
dage noir contient, ainfi que le blanc , 3 1 onces de chanvre. On 
voit par l'expérience que la force du corda^ blanc a furpafliS 
celle du cordage noir de 81 UvrMf d'où nous pouvons conclure 
que les fibres du chanvre , pour avoir été imbus de gaudron ^ font 
aifoibiis d'un quinzième. 

Cinquième Expérience. 

Sur la Jhrce des Cordages blancs ou gaudrmnés. 

Cette Expérience eft une répétition de la précédente. Des lix 
fils blancs qui étoient deftinés a être gaudronnés , les trois pre- 
miers étoient de la tête , les trois aurres étoient de la queue ; 
les trois de la tête fe font trouve pcfer loo onces, & les 
trois delà queue 102 onces, ce qui approche alFezde l'éga- 
lité 9 fie eft abfolument la même chofe que pour l'expérience 
précédente ; leur poids moyen a été de 33 onces 7 : ces ffls 
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ëcant gaudroniiÀ , les trois de la tête pefoienc 14; onces , & les 
trois de la queue 1 j 3 onces ; le poids moyen de chacun a été 
de 49 onces j : ainfi ces rils avoient pris 16 onces degaudroifj 
ce qui fait un tiers du poids du cordage gaudronnd. 

A l'égard des autres fils qui devoienc relier en blanc , les trois 
de la queue pefoient onces , & les trois du côté de la tête pe- 
foient ^2 onces , le poids moyen de diaque bout 3 1 onces 

On a ouidi les Hls gaudronnés pieds , & les cordes dcant 
commifes ont été réduites à 28 pieds 6 pouces ; leur groflTeut 
étoit d'un pouce 6 lignes, leur poids de -ist onces ^, âcleuc 
force moyenne de 1 20 livres. 

Les fils blancs ont été ourdis à 4J pieds; quand les cordes 
ont été commifes , elles fe font trouvé avoir 2p pieds i pouce 

, leur groffeur un pouce $ lignes , leur poids moyen 3 1 
onces \, êc leur force moyenne 1 23 ? livres ; ainfi elles ëtoient 
de 5; livres plus fortes que les noires. 

Refume de la précédeme Expérience» 

La force moyenne des cordes blanches étoit de 1 25 ç livres, 
celle des cordes gaudronnées de xao livres, l'excès de force 
des blanches fur les noires étoit de 3 f livres ; êc faifant le même 
laifonnement que pour la quatrième expérience , on trouvera 

que pour avoir été imbibées de jgaudron , les fibres du chanvre 
ont perdu un trcnte-fixieme de leur force. Cependant on voit 
dans toutes ces expériences un peu de variété; mais comme il ne 
paroîtpas qu'on puilTeprendre plus de précautions pour atteindre 
aune plus grande précifion , & comme toutes ces expériences 
s'accordent a établir que le gaudron afibiblit le cordac^e , nous 
croyons qu'on doit regarder ce fait comme très-bien étwli ; mais 
comme il s'eft trouvé des variétés dans la force de nos cordages, 
je conviens qu'on ne peut pas fixer précifément à combien 
monte cet afibiblinTcment : ces variétés de force dépendroient- 
elles de ce que les unes auroient pris plus de gaudron que 
les autres , ou de ce que pour les uns, les fib auroient pané 
dans du gaudron plus chaud que pour les autres l Ce font deux 
queftioas que je me fuis propofé aédaircir, 
^ r r ARTICLE 
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ARTICLE QUATRIEME. 

Expériences dans UJquelles nom avons comparé la 
Jforee des dijférenus Cordes , dont les unes avoient été 
faites avec des fils très-chargés de Gaudron , & les 
autres avec des fils le moins chargés de Gaudron qu'il 
avoit été pojjible. 

Toutes les Cordes donc nous allons parler ont été 2. trois 
tourons , âc trois fils par touron ; la cl un ge du charriot étoit de 
7 ^ livres. Je commence par les cordes les plus chargées de' 

gaudron. 

Deux fils blancs pris du côté de la queue pefoient j 8 onces , 
deux pris du côté^e la tête pefoient 6^ onces ; le poids moyen 
de ces quatre fib écoit de 30 onces £c demie. Les mêmes fils 
^tant gaudronn^ , les deux du câté de la tête pefoient 72^n- 
ces 9 êc ceux du côté de la queue 74 onces ; leur poids moyen 
étoit donc de onces & demie, ôc ils s'étoient charges l'un 
dans Taurre de fix onces de gaudron , ce qui fait un cinquième. 
On a ourdi ces fils à 4 ç pieds , ôc les cordes commifes en avoient 
30 i leur grolTeur étoic d'un pouce fix lignes , ôc leur poids 
moyen ^6 onces êc demie ; leur force moyenne i op5 liv. 7. 
. A l'égard de la corde qui étoit moins chargée de gaudron , 
deux fils blancs du côté de la queue pc^ient ; 9 onces ^ êcles 
deux du côté de la tête 6^ , leur poids moyen étoit de 2p on- 
ces ; les mêmes fils étant gaudronnés , les deux du côté de la 
queue pefoient 5 p onces , ôc les deux du côte de la tête 6-] onces, 
le poicis moyen étoit de 3 i onces Ôc demie : ainfi chaque bout 
s'étoit chargé de deux onces & demie de gaudron , ce qui fait à 
eu près un onzième du poids du dianvre ; on a ourdi les fila 
pieds , les cordes commifes avoient 30 pieds de longueur » 
leur grofleur étoit d'un pouce 3 lignes , leur poids de 3 1 onces' 
;i ôcleur force étoit de 10^ livres 7, 
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Remarques fur en Expéritnets* 

U eft certain que la force des cordes ne peut pas être ang^ 
ràentée par 1 addition d'une matière qui , bien loin de contribuer 
à la forct; des fibres, au contraire les affoiblit, comme on le voit 
par quantité d'expériences que nous avons rapportées ; c'eft 
pourquoi nous avons été furprîs de voir que les cordes , très- 
char^ées de gaudron ^ étoient plus fortes que les autres de 
4P livres > ce qui fait environ un vingt-deuxième. Il eft vrai 
qu'il y avoit dans les cordes fort gaudronnées, environ un dix» 
feptieme de matière de plus que dans celles qui Tétoient moins t 
ce dix-feptieme ne pouvant pas égaler la*force , il faut furement 
que cette fupcriorité de force vienne de quelqu'autre caufe que 
de la quantité de gaudron dont les unes étoient plus chargées 
que les autres. Nous nous fommes donc propftfés d'examiner fi 
elle ne viendroit pas des diffiSrents degrés de chaleur du gau* 
dro% dans lequel on auroit paflfd les fils : voîd les ei^^éiicncet 
que nous avons faites à ce fujet. 

ARTICLE CINQUIEME. 

Expériences pour reconnoître ^ que le déféré de cuiffbn 
& de chaleur du Gaudron peut produire fur la force 
des Cordages. 

Nous avons mis en comparaifon des cordes faites avec du fil 
trempé dans du gaudron bouillant , & qui avoit été fur le feu 
pendant deux heures , avec d'autres faites avec du fil trempé 
dans du gaudron tiède. Les fils de cette expérience furent filés 
le 2 Novembre , ils ilûrent gaudronnës le j , commis le 4 , de 
rompus le ; : chaque corde avoit trois tourons y trois fils par 
touron, & la charge du quarré étoit à toutes de 75- livres. 

Les fils deftinésà être plongés dans le gaudron bouillant, 
pcfoient 5 poids moyen , 1,2 onces 7 ; les mêmes , après avoir 
été plongée dans le gaudron bouillant 6c qui avoit été fur le 
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feu pendant deux heures , pefoient , poids moyen , ^ p onces j : 
ainfi ils s'étoient chargés de 7 onces ^ de gaudron , ce qui fait 
un quart du poids du ril. On a ourdi les fils à 4Ç pieds; la lon- 
gueur des cordes commifes a été de 2p pieds un pouce j , leur 
grofleur un pouce ôc demi , leur poids 55) onces j, & leur force 
moyenne 1041 livres y. 

Les fils dellinés à tJtre plongés dans le gaudron tiède & 
qui n'avoit pas bouilli, pefoient, poids moyen, j 1 onces ~ ; après 
avoir été plongés dans le gaudron tiède , ils pefoient onces 
f ; ils s'étoient chargés de 7 onces de gaudron , ce qui fait un 
quart du poids des Hls blancs. On a ourdi ces fils à 4. f pieds i 
les cordes étant commifes avoient de longueur 50 pieds 7, leur 
erofleur ctoit d'un pouce 6 lignes , leur poids de jp onces j , & 
leur force de 1048 livres ^. 

Refumé de cette Expérience, 

La force moyenne des cordes dont les fils avoient été 
plongés dans le gaudron bouillant, s'eft trouvé de 1041 liv. 
fa force moyenne de celles dont les fils ont été plongés dans 
le gaudron tiède, a été de 1048 livres-^; l'excès des fécondes 
fur les premières eft de 6 livres ^ , ce qui peut pafTer pour l'éga- 
lité , d^ autant que les fécondes cordes ont un peu plus de matière 
que les premières. 

Seconde Expérience. 

La feule différence de cette expérience avec les précédentes, 
confifte en ce que le gaudron bouillant n'a refté qu'une heure 
furie feu; le poids moyen des fils qui dévoient être plongés 
dans le gaudron bouillant étoit de 3 2 onces \ ; les mômes fils 
étant gaudronnés , pefoient 4 1 onces 7 , ils avoient pris 8 onces 
7 de gaudron , ou un tiers du poids des fils blancs ; on a ourdi les 
fils 345^ pouces , les cordes commifes avoient 50 pieds & un 
pouce ôc demi de groffeur , elles pefoient 42 onces 7, leur for- 
ce s'eft trouvée de 1214 livres 7. 

Les fils deftinés à être plongés dans le gaudron tiède pefoient 

Pppi, 
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en blanc 5 1 onces 7 5 ils avoient pris p onces j de gaudron , ou 
im tien du poids des fils Uancs ; on 1^ a ouidi à 4; oieds ; les 
coides commifes avoient 2p pieds 10 pouces 2 lignes ^ leur grof» 
feur école d'un pouce 6c demi y leur poids 41 onces & leuxfbt- 
ce s'eft trouvée de II 65 livres 7. 

Réjumé de cette Expérience, 

Ici la force des cordes dont les fils avcûent trempé dans 

faudron bouillant furpaiToit celles des autres de 47 livres f « ou 
un vingt-quatrième ; mais aulli elles ont environ un vîngt-quar 
tneme de maciere de plus. 

Troisième Ezp<kiencb 

Faite dans les mêmes vues que les précédentes, 

" La feule diflërf'nce qui foit entre cette Ëxpërîçnce fie les 

précédentes , fe réduit à ce que le gaudron bouillant avoit reflé • 
trois heures fur le feu ; le poids moyen des fils blancs deftinés 
à être plongés dans le gaudron bouillant , étoic de 9 i onces 
7 , & au forcir du gaudron , 55) onces 7 , ainfi chaque fil s'étoic 
chargé de 8 onces 7 , ou d un quart du poids du til blanc \ on les 
a ouidi à 4; pieds , les cordes commifes avoient 30 pieds 2 pou- 
ces ^ y leur groifeur étoit d'un pouce 6 lignes , leur poids 9 de 
3<? onces i^, & leur force de 1210 liv. 

Les fils blancs deftinés à être plongés dans le gaudron ti ede 
pefoient, poids moyen, 51 onces 7 ; aufortirdu gaudron leur 
•poids écoit de 4.0 onces , ainfi ils s'écoienc chargés de p onces de 

{jaudron, ce qui fait un quart du poids du fil blanc \ on a ourdi 
es fils à 4.^ pieds , les cordes commiles avoient 2p ipieds i o pou- 
ces 7 > leur grofleur étoit d*un pouce 8c demi » leur poids de 
40 onces y & leur force de 105; livres. 

Réfumé de ceae dernière Expérience, 

La corde donc les fils avoient été trempés dans le gau- 
dron bouillant^ s'eft trouvée de 155 livres^ ou d'un quart lus 
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forte que l'autre ; il eft vrai qu*il y avoit environ un quarante- 
fixieme de matière de plus dans cette corde , ce qui n empêche 
pas qu'il né lui refte beaucoup de fupérioricé tut celle à laquelle 
on la compare ; mais nous nous bornerons à conclure de toutes 
ces expéhences ^ que la chaleur du g^iudron n'affi>lblit point 
les fils. 



CHAPITRE IIL 

Dans lequel on fe propofe de connoître fi le 
Gaudron contribue à conferver le Chanvre , 

ou s'il altère fa qualité l or jqu on garde long- 
temps dans Les magafins le fil pénétré de cette 
fubjlance. 

Cette queftion eft une des plus importantes que nous 

ayons à traiter , relativement à la durée des Cordages : elle eft 
la môme que fi on demandoit , s'il convient de conferver le fil 
bianc dans les magafins , pour le paiTer dans le gaudron , lorf^ 
qu'on fe propoferoit de le commettre en cordages } ou s'il eft 
mieux de gaudronner le fil qu'on prévoit devoir refier long* 
temps en magafin : c'eft encore la même chofeque fi l'on de- 
mandoit quels font les cordages qui s'akérent le moins dans les 
magafins, de ceux qui reftent blancs , ou de ceux qui ont été 
gaudronnés. Toutes ces queftions revenant à la même , nous 
rapporterons dans, ce Chapitre , les expériences que nous avons 
£utes pour rëfoudre les unes Ôc les autres. 

Les fentiments font fort partagés fur ce point important ; les 
uns regardent le gaudron comme une fubilance corrofive qui 
altère les fibres du chanvre, ou, pour me fervir de l'cxpreflion 
ufitéc , qui les ^rûle les autres prétendent que c'eft un baume 
confervateur , qui éloigne iesinfcdes, qui empêche l'humidité 
de l'air de pénétrer dans ks cordages , & qui prévient la fermea' 

Pppiij 
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tation. Je vais rapporter les Expériences que nous avons faites 
pour décider cette queftion intéreffimte. 

Premiers Expérience. 

Nous nvons fait commettre deux pièces de cordages , de 
120 bralTcs chacune, avec une même efpece de fil, premier 
brin de Riga ; mais Tune étoit leftée blanche , ôc l'autre étoit 
gaudroimée : à cela près , les deux auflieres ëtoienc femblables; 
a pièce blanche peibit l6^ livres, & la pièce gaudronnée 
221 livres ; le cordage noir s'étoitdonc chargé de (4 livres- 
de gaudron. 

Première Epreuve. On coupa l'une 6c l'autre pièce par bouts 
de cinq brafies , & on éprouva à la Romaine , la force des trois 
bouts de cliaque pièce le premier bout de cordage blanc rom- 
pit étant chargé de 4^0 livres , le fécond, idem , chargé de 
4poo livres, le troifiemè^ t^.chargéde48oo;aini(l leur force 
incwenne écoit de 473 3 livres f. 

Le premier bout de cordage gaudronnd rompit , étant chargé 
de 5400 livres , le fécond bout chargé de 5500,1e troilieme 
bout de 32yo ; ainfi leur force moyenne étoit de j^iôliv. f. 

Seconde Epreuve. On conferva les autres bouts dans un 
tnagafin fiais 9c fec ; vingt &. un mois après , on fit rompra 
encore trois bouts de chacun de ces cords^es; le premier bout 
de cordage gaudronné, rompit étant charsé de 3500 livres, 
le fécond, idenif chargé de 5400 livres , Te troifieme , id,dc 
5400; ainfi leur force moyeime étoit de 3455 livres f. 

Le premier bout de cordage blanc rompit chargé de 4(^00 liv. 
le iccond bout id. chargé de jooo livres, le troifieme bout , 
id. $Qoo livres ; ainfi leur force moyenne étoit de ^%66 liv. f. 

Dans cette féconde Epreuve , les deux e&éoea de oordagea 
le trouvent plus Som que "dans la première, il n'y a pu d'appa- 
rence que cette augmentation de force vienne de ce qu ils 
avoient reflé vingt & un mois en magafin i mais parce que 
les cordages font prefque toujours plus forts à un bout qu'à 
l'autre , & le bout le plus foible eft celui qui eft du coté de 
^attelier oà l'on donne le tortîtteaient ^ Tautre bout ne zece* 
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vam le tortillement que par la communication de celui qui a 
été donné au premier , eft moins fetré , ôc pour cetDB laiibn pluA 
fort. L augmentation de foice tdu coidaee noir eft de 1 id livres 
i, 6c l'augraentarion de force du cordage blanc cft de 133 

fiviès 7« . . ' , 

On peut conclure de cette épreuve , que ni l'une ni Tautre 
de ces cordes n'avoit foufFert d'altération fenTible , pour avoir 
lefté 21 mois dans un magaTm. 

TaBle qui reprefente en dùaU VExpérieiue précédente* 

Fremere Epreuve du Cordage blanc faite le 8 Août IJ^-I» 
LaFtece de lio brajfei pejoit 167 livres, 

C0KDÀ6B Blamc » Pkbmib&b £p&suvc. 



S braffes . 3 pouc.61iv. 1 1 once* 4^0© • - 3 ]^àt,6 pou.f ligncf. 

jr« ♦ • •••3«#« • «tf. • •.•7. • 45^00 • • • • • • 5 

y 3..*..< S 4 gro s. 4800,. 4 6,,», s 

Total de la force 14200 livres. 

Poids moyen 4733 liy.5onc. 16 grains. 

Seconde Epretme fiùte le 2^. Avril 174) • 

y bralTcs . 3 poucô iiv . 1 4 onc . 4 gros . 4600 livres . . 5 pieds . j pou.j lignes, 

S 3 <f....i3... .4.... jooo 4.....P ..••4 

S 3 tf....t3....4..... çooo^ S * 

Total de la force 14600 livres. 
Poids moyen Jjfi6ô»j» • • 

Treifieme Eprettve faite le Septembre 174^* 

ton/ninr. Gmftur. Petit. Force. itlonftmni: DltMjfoK 

5 brafles . 3 pouc.6 liv . 1 1 . onces .... 3 800 livres . . 3 pieds . <p pou.3lj|rnes» 

S 3 6 p 4000 4 4 : 

5 3...,.d....ii....f ...._4200^..,...4 

Total de la force 12000 Uvres. 
Poids moyen 4000 
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JLe Coida|;e- blanc câflë en 174^ a porté %66 liv. 10 onces 
5 gros f moins que celui csSSé en , àc 713 liv. ; onces a 
gros f moins que celui callë en 1741. 

Première Epreuve du Cordage noir faite le 8 Août 174.1 • 
La Pièce de lio Jraffes pefoit lit Rvres, 

COKDAG£ MOIR, Fb.BMIE&£ ËprEUVE. 

LunglÊnr- Cr-'^r^r. Priât. Force. >4i'n;cimiir. Diminuthn 

ytralIès.3pouc.9liv 3400 Uv... 3 pieds Sli^^es. 

y 3.. ...S,,. IJ onces 3300 3. 3' 

y .......3 9 2 4-gros. 3250 3 ,...3 

Total de la force ppyoliv. 
Poids moyen 3316.}. 

Seconde Epremte faite ie 1$ AvrU 174)» 

L.f ■ C' .'f ir. Poids. Forer. /ilnf^c^ti:-. D'iir.hiutita 

5 Iwaffes . 3 pouc .p livT ï tfncel^TT?. Ç^oït^^^ pieds . y pou . a lignes , 

X 3 8... i'4*''<'* 3400.... .3 7... «a 

X 3 9 ••• ' ' 3400 3 p. ...a 

Total de la force lo^ooliv. 
Fôids moyen 3433. y. 

Troifiem Epreuve faite le 3 Septtnére X74S, 

tJimgmur, Qnflmh FoUb Rirre. AUngnntm. Diimmtioa 

J bniflês.3 pouc.pliv. 3000 liv. . .2 pieds. 2 pou. 2 lignes, 

S 3.... .8... i^onéei ^700 .....3.. ...5-.. '..2 

S 3 8...1/, . . 2800 4,,.,.i ....2 

Total de la force 8500 liv. 
Poids moyen 283 3 .y. 

Le Coidage noixcalfê en 174^ a poité^oo livres moins que 
celui caflë en 1743 > & 48/ livres f moins que celui ca(|î$ 
en 1741. 

IL EznfiRIENCE, 
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Seconde £xp£rience. 

Cette diconftance nous a engagé à répéter cette même expé<< 
rience ; nous avons fait faire deux ailffieresde 24 fîls chacune ^ 
& de ^(^ braiïes de longueur, lune commife en fil gaudronné or- 
dinaire , 6c l'autre en fil blanc ; on les a coupe en 1 2 parties éga- 
les de trois brafles chacune ; on en a rompu trois noires, dont la 
force moyenne s'eft trouvée de 2^6 livres, & la force moyenne 
des trois blanches de joii livres; c'eft-à-dire ^ qudle étoit 
de livres plus forte que la noire. 

Un an après on a £m rompre Us l>outs qu'on avoit confèrvé 
en magafin : la force moyemie des noires s'eft trouvée de 2070 
liv. & celle des blanches de 9158; elle étoit donc plus forte que 
anoire de 1088 livres , ôc la noire étoit de 37^ liv. plus foible 
qu'à la première épreuve , tandis que la blanche s'eft trouvée de 
147 liv. plus force qu'à la première épreuve. Ce font toutes ces 
variétés qui nous ont en^igé à feire de nouvelles Expânences. 

Nous oblêrverons en paiTant, que s'il étoit bien prouvé que le 

Sa,udron n'altère pas les fibres du dianvre , il fèroit avantageux 
e conferver les nls 6c les cordages gaudronnés , non-feulement 
parce qu'ils feroient tous prêts a être employés à la garniture 
des vaifteaux , mais encore parce que les rats ne rongent point 
les fils qui font gaudronnés. Quoi qu'il en foit , n'étant pas fatif- 
falcs de cette première expérience , nous en avons fait une nou- 
velle f avec cles précautions encore plus grandes ; car nous ju- 
eions très-important de décider fi le gaudron contribue à la con- 
lervacion du chanvre » ou s'il Taltere 9 pour parvenir à favoir 
lequel eft le plus avantageux , de gaudronner le fil qu'o.n veut 
conferver en magafin , ou de le réfervei en blanc. 

Troisième Expérience. 

Au commencement de Janvier, on fit filer par une même main 
& un excellent fileur, du chanvre de Clerac, premier brin , de la 
même grolfeui que celui qu'on a coutume de éler pour le fervi^c 
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ordinaire. Onconferva de ce fil en blanc , fie onengaudronna 
une (ùffilànte quantité pour fûre deux auflieres de 60 Draflfes de 
longueur , chacune compofée de 34 fils ; elles étoienccommifes 
entre le tiers & le quart, un peu ferme; & poureflayer que le 

tortillement fût le même au milieu & aux deux bouts de ces 
aufTieres , on fa ifoit courir le tors avec des manuelles, ôc on 
s'affura qu'il ëtoic à très-peu de chofe près le même , en mefuranc 
combien il fe trouvoit de révolutions de tourons dans une lon- 

Syeur de deux pieds , prife à difiëientes pâmes de la longueur 
e la corde. Il n*eft pas aifé de prendre exaâement ces mefii- 
les ; mais c'eil ce que nous imaginâmes de mieux. 

On fit de même commettre deux autres auflieres en blanc , 
avec une même quantité de fils, ôc d'une même longueur, en un 
mot , autant qu'il fut polTible,entierement femblables aux autres. 

Le p Février^ après avoir laifTé les cordes fe raifeoir pen- 
dant un. mois 9 on coupa les djnix coides gaudvotmées ficles 
deux blanches par bouts de 6 braflbs de longueur » fie chacune 
en fournit 1 8 bouts ; on pefa féparément tous ces bouts , 6c 
on attacha à chacun une étiquette fur laquelle leur poids étoit 
marqué par ordre de numéro , unfi qu'il fuit. 

Poids des diX'kHit bouts de Cordages goudronnés, 

N*. 1. 1 pefé 4 Ihrxes. . . 11 oaoes, 

iï; i î i° f Ces neuf premiers boutt 

No f A. Il ^proviennent dune même 

N° . 6 4 Il I aufliere , les fuivants font 

li\ 7 4 11 I d'une autre. 

. p. 4« ••••••• P' ^ 

N*. 10. 4* • 4 
Jî*» 11. 4* ••••••• 3 

. sst ...•>.* 4******** ^ 

N* •r3*******4******** ^ 

74. ■*•■.• 4******** S 

••• ^ 

^0 .16....... ^, y 

4 3 
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Poids des dix-hui$ bouts de PAuffiere bianthe* 
X a peCé 5 livres. ..d onces. 

N^ 5 3 ^ f Ces neof Dremien boitct 

N\ 4 3 J y provenoient a une même auC 

î ^ < l fiere ; lc8 fuivanta Ibnt d'une 

N°. 7 3 8 tautic 

No. 8 5 7 I 

N». p } y 

19*. 10. •••••• 3******* 

t^** .XX...aa*« J*..*****^ 

N*. 14^* •••••• 3******* *4 

N-.if) 3 y 

. 17 .«•••• • 3*»*"»***^ 
M». 18 3 ^ 

Le 1 2 Fëvner on dépola tôt» ces cordages dant un magafin 
fort finda avec leurs étiquettes^ (çavoir j5 bouts blancs 6c autanc 
de noirs , pour les faire rompre trois à trois à la Romaine | 

fçavoir , trois blancs & trois noirs après avoir reftd trois ou 
quatre mois dans ce magafin , trois autres de chaque efpece un 
an après, & ainfi de fix mois en fix mois , tenant toujours regiftro 
de leur force , jufqu a ce aue tout fut confommé , ce qui dcvoit 
durer environ trob ans (Se demi. H nous a paru que c'ëtoit le 
moyen de connoître d le gaudron contriblue k la confervatioa 
du chanvre , ou s'il l'altère. 

Trois mois après l'opération dont nous venons de rendre 
compte , fqavoir le 1 4, Avril de la même année , on fit rompre 
à une Romaine très-jufte trois cordes noires ôc trois blanches ; 
nous allons donner ici le réfukac de leurs forces , faifant obfer^» 
ver que nous avons pris le parti dans toute cette fiiîte d'éj^reu- 
ves, de retrancher le c(»dage * qui s'eft trouvé le plus foiblcj 

* Ce Cordage rttnncU cft i»4ifHi dani U Table Se dani le Difcours par jei 
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parce que nous avons jugé que cette foibicfle pouvoit dépendre 
d un défaut qui fe feroic trouvé feulement dans ces bouts 
de cordages retranchés. 

Première Epreuve. Cordage ^audronné, N'. i . a rompu 
chargé de 2^00 livres. N°. 2. chargé de i»o$ livres. N°, 3. chaf* 
gé de 7 ^ 2 ^ livres ; force moyenne^ en rejettant le plus £oible f 
23 1 2 livres 8 onces. 

Cordage blanc. N°. i. a rompu chargé de ^l9% livres. N*. 2 
chargé de 26^0 livres. N^^, chargé de 2^00 livres; force 
moyenne 9 rejettant le plus foible, 2^4^ livres. 

Voilà le coi^ge blanc de 3 3 2 liv.8 oncesj)Ius fort que le noir^ 
ce qui confirme ce qui a été dit dans le Chapitre précédent. 

Seconde Épreuve. Le 18 Mai de l'année fuivante , 
c'eft-à-dire, environ un an après le commencement de l'expé- 
rience , on fit rompre trois autres bouts du même cordage, (\yi 
étoient reftés en magafin , tant en noir qu'en blanc. 

Cordages gaudronms, N^. 1. a rompu étant chargé de aodo 
livres. N*. fl de livres. N". 3 chargé de aaco livres ; 
force moyenne, en rejettant le plus foible, fivxes^ c'eft 
157 livres 8 onces moins fort qu'à la première épreuve. 

Cordages blancu N". i chargé de iîto livres. N". 2 de 275)0 
livres. N'^. 3 de 273 j livres j force moyenne, en rejettant 
le plus foible,27tf2 livres 8 onces ; c'eft 17UV. 8 onces ph» forte 
qu àk première preuve. Ainfi ces cordages blancs étoient^après 
avoir refté un an en magafin , de do7 liv. 8 onces plus forts que 
les noirs. 

Troisième Épreuve. Le 21 Octobre de la même 
année près de fix mois après l'épreuve dont nous venons de par- 
ler , les cordages ayant refté environ dix-huit mois dans les 
magafins , on éprouva la force des ]QCois bouts blancs tic des trois 
bouts noirs des mêmes cordages. 

Cwiages gaudronnés , N". 1 a rompu chargé de im Iivre9 9 
N*». 2 de 2035 livres, N*». 3 de 207 j livres ; la force moyen- 
ne de ces cordages étoit donc de 205*0 livres , c'cft-à-dire, de 
1 jo livres plus tolble qu'à la féconde épreuve, ôc de 262 livres 
S onces plus qu à la première. 

Cwingts bUmes, N^ 1 a rompu chargé de 2^7; llvr es^ N 2^ 
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de 29^$ livres , S\ 3 de »)eo livies ; la foice moyennede ces 
cordages blancs, en retranchant le plus foible, s'eftdonc trouvée 
de 27 10 livres , ce qui fait $2 livres 8 onces plus foible qu'à la 
féconde épreuve , 6$ livres plus fort qu'à la première , mais de 
660 livres plus fore que les cordages noirs de cette troifieme . 
épreuve. 

Quatrième Epreuve. Leip Juin de l'année fuivan- 
te I plus de huit mois après la troifieme épreuve , & 2p mois 
après le commencement ae l'expérience , on fit encore rompre 
tiob cordages noirs & trois cordages blancs; voici quelle fut 
leur force. 

Cordages fraudronnés. N**. i a rompu chargé de 18 30 livres, 
N°. 2 de r4ço livres, N°. 9 de \6']<; livres; ainfi , ayant re- 
tranché le plus foible , la force moyenne de ces cordages fe trouva 
de 17J 2 livres 8 onces, de 2^7 j plus foible qu à la troiTieme 
épreuve , £c de $60 plus foible qu'au commencement de 
l'expérience, ou à la prenûere épreuve. 

Cordages blancs, N». i a rompu chargé de ioyo livres > 
No. 2 de 2300 livres, N°. 5 de 28^0 livres; ainfi, ayant 
retranché le plus foible , la force moyenne de ces cordages blancs 
s'eft trouvée de 2 J'y j livres plus foible qu'à la troifieme épreuve, 
& de 70 livres plus foible qu a la première, mais de 822 livres 
& demie plus fort que les cordages noirs. 

Cinquième Épreuve. Le 2 Oôobre de la même 
année , plus de quatre mois après la quatrième épreuve, près 
de trois ans après le commencement de cette grande expé- 
rience , on a encore fait rompre les trois cordages noirs & 
les trois cordages blancs qui reitoient. Voici quelle a été la force 
de ces cordages. 

Cùrdagei gaudrmnés, i a rompu dkargé de irfo livres 9 
No. 2 deiEfo livres, N». 3 de 1 Sa n>vres; la force moyenne 
de ces cordages , en retrandiant le plus foible , eft de 1837 lîv. 
8 onces , ceft 8) livres 8 onces plus fort qu'à la quatrième 
épreuve, mais de 47 <^ livres plus foible qu'à la première. 

Cor daines hlanr^. N°. 1 , a rompu chargé de 24.00 livres , 
No. 2 de 24.50 livres, No. 3 de ïjîo livres ; la force moyenne 
de oes cordages^ en xetianchant le plus foible^ eft de a^aj^ lnr« 

<2qquj 
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c eA 1 5:0 livres plus foible qu'à la quatneme^xeiiM^ ^oBv; 
plus foible qu'au commencement de rescpérience, mai» de 587 
livres 8 onces plus fort que les cordages noiis; 

Remarques fur Us ExpérUnces précédentes. 

Toutes les expériences que nous venons de rapporter s'ac-^ 
cordent à prouveiquele gaûidron affi>iblicleB cordes qui en ont 
ité pénétïées , nonrfeulcment celles qui ont été gaudionbée» 

depuis long-temps , naais aufli celles quile font léoemment: on 
voit,par exemple, dans la troifieme dpreuve , que les cordes blan- 
ches qui ont été commifes le même jour que les noires , & qui 
ont été rompues vingt mois après , étant comparées les unes 
aux autres; on voit, dis-je, que la force moyenne des gau- 
dronnées qui cft de 2050 livres , étant comparée avec celle des 
blanches qui cft de 27 1 o livres , les blanches fimt de 66q livres • 
c*eft-à-dire , de plus d un quart plus fortes qne les gaudionnée^ 

Comparant enfuite dans la féconde épreuve lafoice moyenne 
des cordes gaudronnées qui eft de 2 1 y j livres , avec celle des 
blanches qui cft 27^2 livres 8 onces , on voit encore que les 
blanches font plus fortes que les noires de 6o-j livres 8 onces 
ce qui eft toujours plus d'un^ttrtdc la 4brce des noires. Enfin en 
remontant à la première épreuve du 14 Avril 1745 ,1a force de» 
cordes blanches qui eft de 2^4^ livres étant comparée à celte 
des noires qui eft de 2512 livres, on voit , à la vérité, que Ta- 
vantage des blanches fur les noires n eft pas fi confidérable , mais 
elle eft toujours de 333 livres, ce qui fait près d'un huitième. 

Les Epreuves 4 &. 5 ayant des réfuitats à peu près pareils ' 
on peut aire que toutes fe confirment réciproquemenr , & s'ac- 
coident prouver que les cordes récemment gaudronnées font 
affoiblies à peu près d'un fixieme , & que celks qui ont lefté 
plus d'un an gaudronnées , ont perdu plus d'un quart de leur 
force ; c'eft ce qui paroit par la comparaifon de la force des cov> 
des gaudronnées entre elles , & on verra qu'à la longue , le gau- 
dron affede le chanvre de façon à l'alfoiblir toujours déplus 
en plus ; car lors de la ipiemieie preuve du 14 Avril , k force 
pîoyenne des cordes quivenoient d'être gaudronnées ^s'eft trou- 
vée de 23 1 2 livres 7 onces i le 18 Mai 1747, lors de la iècoiide 
épreuve^ elle ne %*e& plus trouvée que de ai 55 Hv. enfin le 
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Oaobre , londe la troifieme.épreuve y (^avoir vingt mois apiès ^ 
cene force net'eft plustrouvde que de ao^o livres > en forte 
que dans l'efpacc d'une année, le cordage a perdu i n liv. de la 
force quilavoit, &dans l'efpace de vingt mois 2(^2 liv. 8 onces. 

Je pourrois étendre cette difcufTion à la quatrième & à la 
cinquième épreuve , qui ne démentent point les trois premières , 
puilqu elles prouvent que le gaudron fait perdre aux cordages 
près d'un tiers de leur force , d'autant qu*àla dernière épreuve» 
les cordages blancs ont été plus forts que les noirs de fpa livres , 
ce qui eft un peu plus du tiers de 1 8 o 8 , force des cordages gou- 
dronnés; mais il faut abrdger, c'cfl pourquoi je vais faire voir 
qu'il n'en eft pas de même des cordages blancs. 

Si l'on compare leur force moyenne à la première épreuve 
qui eft 2(^4 j livres, avec celle de la féconde 27^2 livres, le 
temps auroit plutôt augmenté la force que de l'avoir diminuée , 
ce qui probablement vient de quelque caufe étrangère à ce qui 
fait l'objet de notre expérience , laquelle a rendu les cordages 
blancs les premiers rompus plus foibles qu'ils ne devroient être ; 
ainfi nous n'en tirerons aucun avantage : mais en comparant la 
force moyenne des cordages de la féconde épreuve, qui eft de . 
2752 liv. avec celle des cordages de la troifieme,qui eft 27 1 oliv. 
on voit que la force des cordages blancs fo fondent , puifquefi 
elle eft un peu plus foible que celle des cordages de la féconde 
elle eft toujours de 6^ liv. plus forte que celle des cordages de 
la première épreuve , ce qui prouve que les cordages blancs ont 
peu ou point perdu de leur force » quoique mes ôc commis 
depuis 20 mois. 

Il eft vrai qu'au bout de deux ans 6c demi , lors de la cin- 
quième épreuve , la force moj|renne s'eft trouvée diminuée de 
aao livres ; mais cette diminution n'effc point comparable à celle 
qu'ont éprouvé les cordages noiis. 

Voyant par les expériences que nous venons de rapporter , 1**. 
que le gaudron affoiblit les cordages , a®, que cette fubftance 
réfineufe ne contribue point à leur confervation dans les maga- 
lins , nous nousfommes propofés d'examiner ce que le gauciion 

Ïiroduiroit fur la durée des cordages qui feroienc expoics à un 
ervice continud. 
Je dirai en terminant ces détails , qu*ayant bien refléchi fur les 
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différences de force qu*on obferve dans certaines épreuves f II 
me paroit probable qu'on doit les attribuer à une difiërence 
dans le tortillement ; car on a vu dans la première partie de cet 
Ouvrage , que quand on augmente feulement d'un foixantieme 
le tortillement d'un cordage commis au tiers , il a perdu toute 
la force , & que les moindres efforts le font rompre : or il eft bien 
difficile f en commettant des pièces de cordages un peu longues 
qu'elles foient également tortillées dans toutes les parties de 
leur longueur. 



B LE de comparai/on de /a force des Cordages blancs , avec 
celle des Cordages gauàronnés en fil. 
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CHAPITRE IV. 

Oà Von examine fi le Gaudron contribue à 
la durée des Cordages expoje's à un travail 
continuel^ ou s' il précipite Leur dépérijfenient. 

N o u s avons prouvé que le Gaudron afFoiblit les Cordages 9 
c'eft-à-dire , que les corda2;es blancs font plus forts que les 
mêmes cordages, lorfque tes fils ont ctc imbus de gaudron; 
nous avons encore fait voir que le gaudron fort chaud n'endom- 
mage pas plus le chanvre que celui qui eft fimplement tiède : 
mais œ n'cft pas tout, il eft tiès4>ien établi que le gaudron ne 
contribue point ^ la confervation des cordages qu'on tient en 
magaTm, & que les Hls blancs , loifqu'ils ont été mis fiir les 
touretSjfe confervent mieux que ceux qu'on a chargés de gau- 
dron. Quelques expériences nous ont de plus fait loupçonnet 
que l'altdration que le'gaudron occafionne au chanvre s'apper- 
^it principalement pendant les deux ou trois premiers mois , ÔC 
qu'enfuîte cet efl^ eft beaucoup mdns fênnble. On ne doit 
cependant pas conclure de ces expénences^ qu'il ne convient 

Sas de gaudronner les cordages , car il pourroit fe fiûre qu'à 
'autres égards , il contribuât à leur durée ; en effet , comme il 
y a fur les vaiffeaux des manœuvres dormantes qui font danj>une 
tenfion continuelle , fans être expofées à des frottements , & des 
manœuvres courantes qui roulent perpétuellement dans des pou- 
lies, il nous' a tniuintérei&nt de fçavoir s'il feioit avantageux 
ou non de gaudromner ces numœuvres : nous commencerons 
par examiner ce qui regarde les manœuvres courantes ; ainfi il 
va être queflion de s'aSiilCf fi des cordages qui font expofds à 
un mouvement & à un travail continuel durent plus ou moins 
quand ils font gaudronnés, que quand ils ne le font pas. 

Il falloit donc s'affurer Icfquellcs des cordes , gaudronnées 
ou blanches > léMenc le plus à un uav«ùi journalier , étant e<i 
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pofées au foleii^ à Ut pluie ^ en un mot , à toutes les Inquiet 
du temps I comme le iont les manoeuvies cornantes des.VaU? 
féaux. 

Première Expérience. 

Le 4 Février 1 745 , nous fimes filer , de la groOêur <tui eil en 
ufage pour les manoeuvres coufantes , du fil de Clerac ; on en 
fitgaudronner autant quii en falloit pour faire deux aulDeres 
de f 4 t>rafles de longueur chacune , compofée de 24 fils , en 
obfervant , autant qu il dcoît polfiblc , que ces cordes fuflenc 
également tortiildes dans toute leur longueur. 

On fit avec les mêmes attentions deux autres cordes de 
même longueur ôc d une pareille quantité de fils ; mais ceux-ci 
étoient blancs , au lieu que les autres étoient gaudronnés. 

Le 10 Février on coupa en quatre ces deux cordes qui 
avoient ^4 brafles de longueur-, pour avoir quatre cordes 
blanches ôc quatre cordes noires ae 27 braiïes chacune ; on 
les pcfa fdparëment , & on mit deflus ces bouts des c'tiquettes 

Î[ui indiquoient leurs poids ; elles étoient dcftinées à éprouver 
efquels des cordages blancs ou gaudronnés réfifteroient plus 
long-cemps ; on atdichaune de ces cordes gaudronnée & une 
blanche à un poids A ( PL f^l , /t^. 3 ) 9 qui pefoit environ 700 
livres , fe propofant de le faire traîner alternativement de ï'> en 
G & de G en B , par les deux cordes H l , dont on vouloic 
éprouver la durée, & qui palToient par les poulies mouflces 
D y K , C : ainfi ces deux cordes éroient deux garans de caliorne 
qui dévoient alternativement faire force pour trauicr le poids ou 
le traîneau de B en G èidc G enB, 

Le 5 Mais 174^9 on commença à faire travailler ces deux 
cor 'es tous les jours régulièrement y une heure le matin & une 
heure le foir , réglant fa durée de ce travail pat un fablier ou 
line ampoulette qui duroit une heure. 

Le 1 i Avril on dcpalTa ces deux cordes pour les vifiter & les 
pcfer i on trouva que pendant les quarante jours de travail , 
éks avoient diminué, inégalement de poids ôc de ^rofleur; û 
corde gaudronnée ^ qui au commeacemenc de l'expéneiice pelgic 
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41 livres 4 onces ne peibit plus que ip livres , ayant pecdu a Ihr. 

^ onces de fon premier poids ; la blanche qui au commence- 
ment de l'expérience pefoit i $ livres trois onces , pcfoit encore 
14 livres 8 onces j n ayant peidu que 1 1 onces de fon premier 
poids. 

Ija gaudi;oiiiiée avfûcpluspeniu de ik grafleurque la blanche} 
«pcès cette ytfite , on repaua les deux coides ima les calior- 
nes^ & on continua à les faiie travailler une heuie le matin ôc 
une heure le foir comme auparavant ; elles furent expofées à 
ce travail depuis le 14 Avril 174^ jufqu'au a.f Mai de la 
même année ; & après ces quarante autres jours, on les dépaffa 
pour la féconde fois , afin de les vifuer ôc de les pefer ^ mais 
comme il étoit tombé de la pluie la veille de cette 
^*il en tomba encore les jouis fuivants , on diBëia à les d^palTei 
)u^u*au 10 Juin, temps où elles paroîfloieiit afiez feches. 

La corde blanche le trouva pefer 1 4 livres 6 onces , ainfi 
elle avoit perdu i 5 onces de fon poids ; la gaudronnée pefoit 
18 livres 8 onces , aind fon poids étoit diminué de 2 livres 
12 onces : les cordes gaudronnées perdoient donc confidéra- 
Uement plus de leur poids à l'air 6c au travail que les blanches 
mais comme cette diminution pouvoit venir de ce qu'unpeu de 
l^uidronfe léfluifoit nfcfK>ufliere, il ne faut pas le preuerd*en 
lien conclure au défavantage des cordes noires ou ^udronnées^ 
il convient plutôt d'attendre la fin des expériences. Après cet 
examen , on repalTa les manoeuvres dans les caliornes , & on 
continua à les faire travailler régulièrement deux heures par 
jour y ians qu'il y aie eu aucun jour d'interruption. 

Le 4 Janvier 1747 , les deux cordes contmuoientàfoutenir 
leur travail , aucune n'écoit rompue. 

Le 20 Mars de lamême^nnée, la corde noire étoic rompue, 
6c la blanche ne Tétoit pas ; on fubftitua à la corde rompue 
une autre corde , prife au hafard, pour continuer à faire travail- 
ler la blanche qui tenoit bon. 

. L'expérience dont nous rendons compte eft alTurément la 
plus exaâe qu'on puiflb imaginer ; car quand même , par négli- 
gence ou par malice , on auroit voulu faire travailler une de 
ces cordes plus que l'autre , h chofe n'auroit pas été poiCble j 
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puUque le poids qu'on traînoic hofiibntalement, étSaatf pat 
le moyen de la corde blanche H , parvenu à une des pou- 
lies mouflées E , ne pouvoir revenir à l'autre moufle K , 
que par le moyen de la corde gaudronnée 1 , qui étoit obligée 
de travailler à fon tour i ôl aHn que les deux cordes fullenc 
dans le même cas que lâmanœuvies det Vaifleaux , elles ont 
tou)oun été expofeet au foleil , à la rofée , à la pluie « au 
vent; elles ont eu un efiR»n à vaincre fie éprouvé deafiocte* 
ments , puifqu'elles paiToient par pluHeurs poulies. 

Cette pénible expérience n'eft aflurément pas favorable aux 
cordes gaudronnées , puifqu'ayant été commencée le 3 Mars 
174,5, la corde noire a rompu le 37 Février 1747, ayant fup- 
poné pendant plus d'une année le travail journalier à l'air fie à la 

J}luie ; mais la corde blanche lâiftoit encore à ce même travail 
e 28 Juin 1 747 , plus de 4. mois après la rupture de la noire ; 
il eft vrai qu'à cette vifite , le cordage blanc paroiflbit fatigué , 
mais il ne rompit que le a^ Juillet ^ environ trois mois après 
cette vifite. 

On a répété trois fois l'expérience dont nous venons de 
donner le «mil; fie pour abréger , nous nous contenterons 
d'en rapporter les réfultats , qui ont été paifiitement les mêmes : 

la corde blanche n'a jamais rompu que trois ou quatre mois 
après la noire ; fie ce qui mérite bien d'être remarcjué , c'eft 
que les cordes noires ont toujours moins duré a propor- 
tion du temps qu'il y avoit qu'elles avoient été enduites de 
gaudron , ce qui confintie ce qui a été prouvé plus haut , £<gar 
voir, que le gaudron endommage «fautancplus les fibres du 
chanvre, qu'il refl^plus long-temps enduit oe cette iubflance» 
Dans la première expérience , le cordage noir a duré au tia« 
vail 3^0 jours, fie le blanc $06 jours , ceft-à-dire 1^6 jours 
plus que le noir , ce qui fait un avantage de plus d'un tiers ; 
dans la féconde expérience , le cordage noir n'a duré que 34.8 
jours , Ôc le blanc 407 , cinquante-neuf jours plus que le noir ; 
danslatroifieme expérience, le cordage gaudionné n'a duré 
que 3^1 jours, ficle blanc plus de ^$0 jours. 
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Confiqutnces ^ réjultetu des Expériences précédentes. 

Il eft donc bien démontré par ces trois longues expériences 
qui ont été très-exaûement faites, i°. qu'un cordage blanc , 
appliqué à un travail égal avec un ooidage gaudronne, duie en* 
vicon untier»plii8 que ce dernier; 2«. qu'un cordaee blanc, 
gsnrdé pendant long-temps dans un magafin , perd Deaucûup 
moins de £i force ôc de fa bonne qualité que le cordage noir ; 
50. qu'un cordage blanc expofé aux injures du temps & appli- 
qué à un même travail qu'un cordage eaudronné , réfifte un quart 
plus de temps au même travail que le gaudionné : ce dernier 
article nous a beaucoup furpris. 

Quoique ces Expériences fèmblent établir qu'on pounmtfe 
di(penfer de gaudronner les cordages qui lèrvent pour la Msh 
nne > ainli que pour beaucoup d'autres ouvrages , nous avons 
cru devoir fufpendre notre jngement ; car il nous paroiflbit 
naturel de croire que le gaudron, fe delTéchant à la longue, 
durcilfoit les fibres du chanvre 6c les rendoit plus aifés à rom- 
pre , fur-tout quand on les plie , comme nous avons fait . en 
paffiint dans diflërentes poulies ; nuds nous avons penfé qu'il ' 
pourroit bien fe faire que cet enduit rélineux rendit plusdun^ 
lies les cables & les manœuvres qui doivent être fréquemment 
dans l'eau , fans être expofés aux frottements & aux plis que font 
les manoeuvres courantes ; c'eft ce que nous nous femmes 
propofés de reconnoître par les expériences que nous, allons 
rapporter dans le cinquième Chapitre. 
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CHAPITRE V. 

Contenant des Expériences faites dans la vue 
de connaître Ufquels des Cordages blancs ou 
des Cordages noirs durent le plus , lorjqii'ils 
font expo fis à être alternativement dans T eau 
de la nier ôC au fec. 

N" o u s avons prouvé daiis les Chapitres précédents , que le 

§audron afFoiblic les cordages, c'eft-à-dire, que de deux cor- 
ages pareils , celui qui aura été gaudronné eft moins fort que 
celui qui eft refté blanc ; d'où on peut conclure que quand asi 
defline des cordes à faire de gnihds efibrcB > il eft mieux d'em- 
ployer des cordes blanches que des paudronnécs ; cette connoiA 
lance peut être avantageufe en plufieurï; circonftances : nous 
avons enfuite fait voir que les fibres du chanvre font d'autant plus 
aiFoiblies qu'elles ont été confervées plus long-temps gaudron- 
nées , ôt que les cordes confervées (ans être gaudronnées , s'ailbl- 
bliffenc moins lorfqu'on les garde en magafin ^ que celles qui ont 
été gaudronnées. Cette voité doit fur-tout être utile dans les 
Ports de mer , où on eft prefque toujours dans le cas de confer- 
ver long-temps dans les niagafms des proviAons conlidérables 
de fil ôc de cordes commifes. 

Nous avons encore établi d'une fa(^on , je crois incontefta- 
ble > que les cordes blanches réfiftent plus long- temps à un travail 
journalier , étant expofiîesaux injures de l'air, que les cordages 

gudronncs , ce qui doit avoir fon application aux nunœuvres 
utes , & fur-tout aux manœuvres courantes des \ aifTeaux. 
Il lefte à examiner , & c'eft ce qui va maintenant nous occu- 
per , fçavoir lefquels , des cordages blancs ou des cordages 
noirs y réfifteront le plus dans le cas où ils feront expofiâ à 
être tantôt dans Teau & tantôt au fec. Cet article > qui concerne 
Un cables^ les grelins d'amairage, Ôc gàiéialement toutes les 
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naiMSiivres qu'on nomme de Fonde, eft très-important, puifqu'il 
a tiait aux cables , de la force & de la bonté defquels dépend 
fi>uventle falut ou la perte d'un vaiffeau , lorfque les vents & la 
mer font de communs efforts pour rompre les cables & jetterles 
.VaiiTeaux àla cote. Voici une idée générale de ces expériences* 

Préparation. 

Le ^ AoÀC 1748 on fît faire quatre cordes àe $6 braifes de 
longueur , co-npofdcs chacune de 24 fils de même qualité , 
qui furent Hlcs par la nicnie main, & les cordes furent commi- 
fes de la même façon , égaies en tout , autant qu'il étoit pollible, 
excepté que les unes relièrent blanches , ôcles autres furent 
chargées de plus ou moins de ^udron , fuivantlesdifiérenteB 
méthodes que nous avons décrites dans le Qiapitfe. 

La première corde fut faite de fils blancs qui relièrent ett 
cet état ; la féconde fut auili faite de fil blanc, mai* tout de 
fuite elle fut gaudronnée , en la trempant toute entière dans du 
gaudron chaud qui ne pénétra point jufques dans rintcrieur, 
ainfi elle écoic gaudronnée en fuperficie feulement i la troiiienie 
corde fut Bkc & commîfe avec des fils g^udroanÀ , fuivant 
l'ulag» ocdinaire , en iaifant paflèr Us fils blancs , d'abord dans 
une auge pleine de gaudron ticde , & enfuite par une livarde, 
pour la décharger d'une partie du gaudron dont elle s'étoit 
imprégnée ; la quatrième corde fut faite & commife de la 
même façon , mais on l'avoit fait pafler par un plus grand nom- 
bre de tours de livarde , pour qu'il lui reliât moins de gaudron 
qu'à la précédente. 

Ces quatre cordes ainli préparées furent coupées chacune 
en huit bouts de fept brades de longueur , chaque bout fut 
marqué d'une étiquette fur laquelle on avoir mis les marques 
fuivantcs ; les cordages blancs étoient marqués par un B , ce 
qui fignifioit '7.i>/r ; les cordages gaudronncs en fuperficie ou 
par immsrfion étoient marqués G S, ce qui i\£^mtio'it Gaifdr ^mes 
e» Slip rdehi les cordages faits avec des fils gaudronnés à Tor- 
dinaire étoient marqués G , Gaudronnés ; & h marque de ceux 
àqui on avoic fait prendre peu de gaudron étoit G i^i comme 
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fi l'on eût dit à demi gûudrotwés. Toutes ces cordes avoient 
été commifes au tiers , non-feulement pour fuivre 1 ufage ordi- 
naire , mais encore pour qu'on pût fi on le jugeoit à propos, 
les comparer avec celles de la féconde Expérience du troifieme 
Chapitre 

On plongea enfuîte huit' cordes de chaque efpece dans l'eau 
delà mer , où elles relièrent dix jouis ; puis on les en retira ^ 

& on les pofa fur une table en plein air , où elles refterent cinq 
jours, 6c cette alternative d'être dans l'eau de la mer & en 
plein air, fut rdpétde régulièrement depuis le 26 Aoûcjuiqu'au 
6 Décembre 1748. 

Le 7 Décembre 1748 , on prit quatre bouts de chaque ef» 
pece de cordage y fàifant la moitié de ce qui avoit été tenu altex- 
nativement dans l'eau ôc à 1 air. Les quatre autres bouts de cha- 
que efpece de cordage furent laiiTés fur la table à Tair , pour y 
avoir recours dans la fuite ; les quatre premiers bouts furent 
rompus , Ôc leur force éprouvée à la romaine cinq jours après 
avoir été tirés de l'eau j de forte qu'ils étoient encore très-hu- 
paîâeap Vpici quelle fut leur force. 

Première Épreuve* 

Corde laijjee en hlanc. Les deux premiers bouts rompirent fans 
feire lever la queue de la Romaine , parce qu'elle étoit trop 
groffc ,^ relativement à la force des cordes , elle ne pouvoic 
pasl^vir à pefer moins de 1440 livres j on y en fubftitua une 
autre dIus fbible 6c proportionnée à la force des cordafi;es quoa 
avoit à rompre \ alors la force moyenne des deux Douts de 
cordages blancs qui lefloient fut de 1 42; livres. 

La force moyenne des cordages gaudronnés en fuperfîcie, 
prife fur trois bouts , parce qu'on ne put pas faire lever la 
queue de la Romaine , fut de 203 3 livres ; la force moyenne des 
quatre dont les fils avoient été gaudronnés fuivanc l'ufage ordi- 
naire fut de 1808 Uvies \ enui . la force moyenne des quacte 
cordes faites avec des fils auxquds on avoit &|t pf endie peu de 
gaudron fut de 14^0 livres. 

Il neâttc pas 6tj[ç fiupiis de ttouves cet cordes folbles^ 

cax 
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car nous fommes ai&irés par des expériences femblables à 
celles que nous allons rapporter » que les cordes pénétiées 
d'eau (bue plus folbles que celles qui font feches^ non-feulement 

paxce que Teau attendrît les fibres du chanvre , mais enco- 
re parce qu'un fluide qui s'infmue entre ces fibres dans une 
corde commife , y fait l'effet d'un nombre de petits coins qui 
tendent les fibres ôc mettent la corde dans le même ëtat^ que fi 
elle avoit été commife plus iênée. 

Pour connoîtte fi les cordes imbibées d'eau douce peidoient 
de la force qu'elles avoient étant (bches y nous primes deux cor- 
dages pareils , compofés chacun de douze fils » trois bouts di- 
rent confervës dans un lieu fec , 6c on mit les trois autres trem- 
per dans de l'eau douce pendant quatre jours ; au fortirde l'eau 
on éprouva leur force à la Romaine. La force moyenne des trois 
bouts fecs fut de 254; livres , Ôc celle des trois bouts pénétrés 
d'eau fut de 208; livres : ûnfi les cordes feches étoient de 
st6o livres plus fortes que celles qui étoient p^étrées d'eau« 
Etant donc certain c|ue les cordes pénétrées d*eau étoient moins 
fortes que celles qui étoient feches, nous primes le parti de 
laiffer fecher les cordes qui avoient été alternativement dans 
l'eau de la mer 6c à l'air avant d'éprouver leur force. 

Seconde Épreuve. 

Environ cinq mois après la première Epreuve , fçavoir , le 
premier Mai 1749 , on prit les quatre bouts reftants de chaque 
cfpece de corde qui avoient toujours refté à l'air pour qu'ils 
pulfent fe deffécher jufqu'au centre , on les fit rompre à la 
Aomaine : voici quelle fiit leur force moyenne. 

Des quatre bouts' de cordage blanc 9 un rompit làns pr^ 
cifîoa> la force des tiois autres fut de livres; la force 
moyenne des quatre autres qui avoient été gaudronnés en fupcr- 
ficie fut de 2 2<?7 livres ; la force des cordes faites de fil gaudron- 
né à l'ordinaire fut de 202 j livres , &la force moyenne des 
cordages faits de fil moins chargé de gaudron , prife fur trois, un 
ayant rompu fans précifion, fut de 1 85 3 livres. On aura le détail 
plus dicooftanjcié de ces expériences dans laTaUo ci^ointe. 
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Remarques fur les Expériences précédentes* 

Les forces moyennes léfiiltant des quatre diffîrentes eipeces 
de cordes de la féconde Excérience , font plus grandes que cel- 
les de la première , pfobablemeiic paice que ces demteies cor-* 

des étoient plus feches que les premières , cellés-ci n'ayant refté 
que cinq jours à l'air après être forties de l'eau , au lieu que 
les autres y avoient refté cinq mois ; mais cette diffc'rence n'a 
rien de contraire à la précifion de ces deux épreuves , ^uifque 
les forces moyennes dans l'une & dans l'autre font relatives au- 
de|g;ré dliumiaitd £cde fochereflè qu'elles avoient quand on les 
aât rompre ; au contraire cette difiîérence de force femble 
conduire a quelque chofe d'avantageux , puîfqu'elle indique le 
plus ou le moins de force des cordes , fuivant qu'elles font plus 
ou moins pénétrées d'eau i ôc comme en jettant les yeux fur 
la Table on voit que toutes les cordes de la dernière épreuve , 
fuiventà peu près entr'elles la même proportion de force que. 
fuivoient celles de la première , elle prouve aflez bien que la 
foiblefle des cordes de la pxemicie épreuve vient de l'humidicé 
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dont elles étoienc pénétrées : & comme nous l'avons déjà dit, cet 
effet de l'eau fur la force des cordes eft inconteftable ; car ayant 
coupé une même auffîere en plufieurs boues donc les uns furent 
mis dans Teau durant une heure feulement , pendant'que les autres 
xefteient au fècy ceux-ci fe trouvèrent confidérablement plus 
Ibits que les autres. Partant de là on voit que dans l'une ôc l'autre 
épreuve les cordes gaudronnccs en fuperficie font les plus fortes ; 
car dans la première , la force moyenne de celles-ci excède de 
22 j livres la force moyenne des cordes gaudronnées fuivant l'u- 
fage ordinaire ; & dans la féconde , les mêmes cordes gaudron- 
n&s enfuperiicie font de 272 liv. plus fortes que celles qui • 
avoient été gaudronnées fuivant Fufage ordinaire , différence qui 
eft d'environ un fixieme ; dans la première expérience , les cor- 
des gaudronnées en fuperficie font de 5*45 livres plus fortes que 
celles qui n'ont qu'un demi gaudron ; ôc dans la féconde , la force 
de ces premières excède de ^6^ livres celle des cordes gau- 
nées à demi) difiërence qui eft d'un peu plus d'un lèptieme. 

En fuivant ce parallèle , on voit que dans la première é preuve 
les cordes gaudronnées en fuperficie excédent en force les cordes 
blanches de 808 livres^ Ôc aans la féconde de 84^ livres ; cette 
différence ne va pas^un vingt-cinquième. 

Onfcroit tente de conclure de ces expériences, que les cor- 
des coramifes en blanc & qu'on gaudronne feulement en fuper- 
Ëcie , en leis trempant entièrement dans le gaudron chaud , font 
plus fortes de près d'un huitième que les cordes gaudronnées en 
fil, fuivant Tufage ordinaire, & que cette f3L<pn d'employer 
le gaudron qui n a pas été la nie i Heure pour la force ôc la durée 
des cordages qu'on n'a pas mis dans l'eaujmériteroit la préférence 
pour les manœuvres qui doivent être fréquemment dans l'eau : 
mais il faut voir fi les réfultats fe foutiendront les mêmes dans 
d'autres épreuves ; c'eft pourquoi nous avons fait une troifieme 
épreuve tout'à-fàit femblable à celles que nous venons d» 
xappoicer* 

Troisième Épreuve. 

Dans cette txoifieme Ëpieuve^Ies cordages blancs ont rompu^ 
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force moyenne I toug ip82 livres ôc demie , le cordage gau- 
dronné enfupeffide ibitg 2iof Ih^es^ le cotdage gaudronné 
en fil tous a6oi livres, 6c le cordage peu diargé & gaudron 
fous livres. On voie le détail de cette expérience éum 
la table d-jointe. 

Troîjieme Expérience faite U 24 Février 1750. 



Coide blanche. 



Corde ^udronnéc 



5. 1700 f ' » î- »I4Ï i }. X71Î 1 

4. iTfo J 4. »l$o J 4. i6tf J 



Corde gaudjronnée ea 
en fil il 



Cocde pea giv- 



N'. 

1. 3050 

j. »750 
4. 3000 



Suivant cette troîfieme expérience , les coidagea gaudionnéb 
en fil font de 4^)5 livres ôc demie plus forts que ceux gaudronnés 
en fuperficie , qui font les plus forts de tous % nais le blanc eft 
toujours le plus foible. 

Ces variétés dans le réfulcat des ex[^riences ne vient d au- 
cune négligence dans leur exécution , on ^ pris toutes les 
cautions poffibles pour les tendre exaâes* Ueft véritablemenc 
fôcheux que cette troîfieme expérience ne s'accorde pas avec 
les deux premières ; mais on a pris toutes les précautions pouf 
obferver la parité dans le commettage ; toutes les pièces ont 
été ourdies à la même longueur, raccourcies au même point , & 
on a évité de les faire fort longues , aHn qu'elles fuflent com- 
mifes plus régulièrement , 6c toutes les pièces ont été coupées 
par bouts d'égale loiijgueur- : les forces moyennes réfultantes des 

Quatre bouts ont toujours été comparées à celles des quatre boucs 
'une autre coide qui aéoécommife 6c ourdie à la même lon- 
gueur. Par ces attentions , nous croyons avoir été à l'abri de 
Finconvénient qui réfulteroit du plus ou du moins de tortille- 
ment de chacune de ces cordes entières ^ d'autant qu'avant 
roefuté fur le chantier à plufieurs endroits ^une même corae6c 
fur les difléientes cordes le nombie de révolutions d'un mène 
touiondans une même longueur, comme de deux pieds y on 
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a toujours trouvé , à peu de chofe près ^ le infinie nombre de 
révoludont aîi milieu A aux deux bouts des cordesjce qui prouve 
aflez bien que la coide'n'ëtoit pas plus (èriée à un bout qu'à 
l'autre. 

Après toutes ces attentions on croiroit être en droit de con- 
clure que la différence qui fe trouve dans la troifieme expérience 
d'avec les deux premières vient de quelau 'autre caufe : peut être 
que la corde qui a été gaudronnée en fuperficie en lapioiigeanc 
entiéiement , & louée dans la chaudière qui étoit fur le feu 
auia trouvé le gaudron trop chaud, ce qui lauroit altérée ; cepen- 
dant on a vu plus haut que des cordages qui ont été trempés dans 
le gaudron bouiUant, ont confervé toute la force qu'ils de* 
voient avoir. 

Quoi qu'il en foit de cette facheufe aventure , nous rap- 
porterons les chofes telles qu elles font , Ôc il nous arrive ici 
ce qui ^ tiès-fiéquent en PhyHque. On eft beaucoup phis eni> 
batrafTé à donner une explication probable quand on a oeaucoup 
multiplié les expériences » que quand on iè contente d'un petit 
nombre. Cependant au rifque d'augmenter encore les incerti- 
tudes , nous avons cru devoir faire de nouvelles expériences ; 
& pour les mettre hors de doute & leur donner le plus d'évi- 
dence qu'il feroit polfible, nous avons prifi le parti de les faire 
plus en giand fur des cordages &briqué$ en auuiere ^ ou m^ne 
en grelin : ainfi nous nous (ommes déterminés à les (aire de 
48 fils au lieu de 24 , ayant l'attention pour la corde gaudron* 
née en fuperficie , de la faire paffer dans une auge de gaudron 
tiède , comme on fait les fils , au lieu de la tremper dans la cuve 
de gaudron comme nous avions fait précédemment, faufàl'ef- 
fuyer enfuite pour la décharger du trop de gaudron qu'elle auroit 
pu prendre ; &c on aeu idn de conièrveroes cordes blanches àc 
des ^audronnées qui ne trempèrent point dans l'eaiiy afin de j^ou- 
voir;uger derafiâibliflement de celles qui y avoioïc été miiès. 

Quatrième Épreuve. 

Les cordes étant commifes comme je viens de le dire, oniit 
fompieleaMaiB lyy^lepranîerlotdetooidesde 48 fibqui 
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laselée^ &c. pendant le cours de liuics mois complets. 

La corde blanche qui n avoir point été mife à Teau rompit 
étant chargée de 7718 livres ; la corde blanche qui avoir été 
alternativement dans l'eau pendant un mois & à l'air pendant 
un autre mois , ôc cela pendant dix mois fans interruption , rom- 
pit étant chargée , force moyenne , de y 1 1 1 livres un quart ; 
cetce corde avoic donc peidu 606 livres | de fapiemtere force : 
la corde gandronnée en fuperHcie , après avoir refté dix mois 
alternativement dans l'eau ôc à l'air , rompit étant chargée de 
4(^82 livres : ainfi cette corde étoit de 42*; livres | plus foible 
que la blanche qui avoir foutfert la môme épreuve. La corde 
qui avoir été faite avec des fils paflés dans le gaudron fui- 
vantl'ufagc des Ports, rompit étant chargée de 4^143 livres; 
ainfi cette corde étoit de livrés^ ^rti(sii»'^ ift ji |WU e celle qui 
avoit été gaudronnée en fuperficie , Ôcdep57livi€8&demieptw 
foible que la corde blanche qidaécé psreillemeoteitpofôe aux 
alternatives de l'eau & de l'air. 

On n'avoir point fait faire pour cette expérience de cordes 
peu chargées de gaudron , parce qu'elles fe font trouvées très- 
loibles dans les trois premières, ce qu'on attribue à ce que 
les fils avoient été fatigués en les nifint paflêr par beau* 
coup' de tours de livarde, pour les dédiaiger deleursradron. 
hst Table cirjointe préfcnce le détail de cette quatrième preuve* 

Expériences faites en n$0* 



CoBia Uandw m 

fie 

N- 



Corile blanche 
à l'eau. 



N' 



Cor<leraudronoée en 
fuperacie à l'eau Se 



Corde gaudronnée 
en fil. 

N*. 



Le léfultac de ceccc quatrième Epreuve fui les cordages qui 
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font expofé» à être loog^cemps dam l'eau, donne madère à 
ïm des téBtjàoosi car il fiitit fe ibuvcnir qu'elle- ne dififere 
dercordages qui ont fervi pour les troi» premières épreuves , 
que parce que ces cordes ecoienc faites avec 48 fils , au lieu de 
24 , & quelques Iqgei»^ changements donc il a été parié plue 
haut. 

Cette quatrième Expérience fe trouve aflez d'accord avec les 
deux premières pouff ce qui eft des cordes gaudronnées ; puais il 
n'en eft pas de même pour les cordes blanches qui ont féjoumd 
dans Teau ; nous-avons été très-furprîa devoir dans cette demim 
preuve que oes cordes fe font trouvées confiddrahlement plus 
fortes qu'aucune des cordes gaudronnées. La diHérence de la 
groffeur des cordes pourroit-elle être la caufcd'un changement 
fi étrange ? Oferoit-on foupçonner que les grofles cordes étant 
moins perméables à l'eau que les menues , elles fouffriroient 
moins de préiudice- de Ton a£tion que deoeUe du gaudron dont 
elles font pénétrées ; ou que l*a£tion de l'eau n'endommageaiu: 
que la fuperiicie des cofdages blancs 9 toute l'épailfeur des 
menus auroit foufFert , pendant qu'il feroit refté dans l'axe des 
cordes plus greffes des fils qui n'ayant point été attaqués ^ 
auroient fait toute leur force f Quoi qu'il en foit de ces raifon- 
nements qui ne font que des conjeâures ; il nous a paru que 
cette épreuve devoit étre répétée à caule de rimportance deê 
oonféquences qu'on en peut tirer pour l'avantage oe la Marine» 

Cinquième Épreuve. 

Cette Epreuve n'étant qu'une répétition de la quatrième , dont 
les cordes eioient ^ttes avec 48 fils,il feroit'iqntiie de répéter ce 
qui aété dit plus hau» : ilnousfiiffiia.de âire remarquer que pou£ 
cette expérience on a confervé des cordes blanches , des cordée 

faudronnées , des cordes gaudronnées en fuperficie, âcdes oor- 
es gaudronnées en fil fans les mettre dans Teau , pour connoître 
rafF^ibliilement que l'eau auroit pu occafionner aux unes & aux 
autres. Cette épreuve fut commencée le 2 Mai 17J4; les cor- 
des C[ui ont pauéatternativemefit un mois dans l'eau ôcim mois 
à l'air f & qui ont été. quinze mott en expérience , étoifioC 
toutes y comme nous l'avons dit ^ compofées de 48 fils. 
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I41 foice moyeiine des cordes blanches qui n'ont point été 
dans Teau a été de 35^)2 livres, celle des cofdes blanches qui 
ont été à Teau a été de 8^0 livres j ces coides écoient entière- 
ment étripées & défunics dans toutes leurs parties ; la force des 
cordes gaudronnécs en fuperficie & qui n'ont point été à l'eau 
a été de 3 1 livres i la force moyenne des cordes ^audronnées 
en fuperfîcie ôc qui ont été à l'eau a été de 3000 hvres i celle 
dtB cordes qui ont été g^nidionnées en fil, êc qui n'ont point 
été à Teaua été de 3000 livres , enfin la force moyenne de celles 
qui étant ^^udionnées en fil ont été à l'eau , a été de 2^37 liv. 
. Lu Table ci-jointe piélènte le détail de oette esqpédenoe. 



Cordes blanches qui n'ont 
poûtt élé à l'flMi» 

4. iioo J 



Cordes saudroDoéet en 

4. sm 



Cordes gaudronnées 
«11 fil. 

N'. 

r. s9»fKv.' 

î. 3050 

3. 3115 

4. 1900 



] 



3000 lir. 



Cordes blanches qui ont 
N«. été i l'cra. 

f. Rompue fanr frécifim. 
%, Rompue , Id* 



Cordes gaudronnéet 
en fnperficie* 

N*. 

I, iSjoliv. 
1. 3 100 
j. 3 1 00 



Cordes gaudronnéet 
en fil. 



N». 



^ I, 1850IÎV. 

* 4. M50 } 



Remarques fur ces Expériences, 

Je n'entreprendrai point de fiûte beaucoup de laifonnementtf 
fiir toutesœs Eacpénences ^ je me réduiiai à quelques yemat* 
ques. 

i«. Les cordes de la quatrième Expérience n'ont fubi l'ai- 
nadve de l'eau & du çrand air que pendant 8 mois , 6c cela 
alternativement de qumze en quinze jours ; les cordes de la 
cinquième expérience ont refté à cette altenutive ^de l'eau & 
du grand air pendant quinze mois , 6c les trois deniien mois^ 
loi^u'elks étaient IVm, ellci ont eiTuyé des pluies cominiieUes 
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£c des gelées violentes j les cordes de cette cinquième expé- 
lieiioe ayant ^mc été diéeg de l'eau pour k demieze fois le 22 
Novembie 17s S » pûur les fidre rompze dès qu'elles feroient (è« 
ches , il tomba une grande pluie qui obligea de di£ërer cette 

opération. Dans cet mtervalle il furvint une violente gelée qui 
dura près de huit jours , de forte que les contrariétés de lafaifoii 
obligèrent de laifler ces cordes plus de trois mois au grand air , 
exuuiccs aux injures du temps , ce qui les a prodigieufement 
endoRunagées* 

a9. Les coides de la quatrième expérience avcMcnt été faites 
avec du fil d'une excellente qualité , & celles de la cinquième 
avec du chanvre d'une qualité inférieure ; ce qui eft bien prou- 
vé , puifqu'on voit que les cordes blanches de la cinquième ex- 
périence qui n'ont point touché à l'eau, ont rompu étant char- 
gées de 3^)52 livres, & que les cordes femblables de la qua- 
trième expérience n'ont lompu que fous le poids de ^7 1 8 liv. 

5^. On doit remarquer que dans les cinq expériences, toutes 
les cordes blanches qui ont été expofées à la fechereffe fie à 
l'humidité, ont été conftamment plus foibles que celles qui ont 
été gaudronnées , à l'exception de celles de la troifieme ex- 
périence , qui fe font trouvées , je ne f^ai pourquoi ^ plus fortes 
que les gaudronnées. 

f o. n paroit par toutes ces expériences , que les cordes gau- 
dronnées en fuperficie font plus fortes que celles qui ont été 
gaudronnées en fil , à l'exception de celles de la troifieme expé- 
rience , qui avoient été plongées dans le gaudron. A cette 
expérience près , toutes les autres prouvent que ce font les cordes 
gaudronnées en fuperrtcie qui réfiitent le mieux aux alternatives 
de l'eau 6c de la fécherclfc. ' 

Quoique ces expériences aient été ^tes avec une (crupu- 
leufe exaôitude , & fui vies avec tout le foin poHibleyOn apper- 
çoit des variétés dans les réfultats : cependant il paroît bien 
établi que le gaudron conferve les cordages qui lont cxpofés 
à être tantôt dans l'eau & tantôt au fec , & qu'on ne peut 
difpenfer de gaudroiiner les manœuvres de^nde. 

Il paroît encore qu*en bien des circonfiances > la Êiçon do 
gaudronner les cordages en fitpeificie efl préférable i au fefte^ 
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nous avons rapporté très-exaÊlement 6c très-fidélement le réfui- 
tat de nos expériences , 6c chacun pourra en tirer les conië* 
cet qu'il jugera lesmeUleuies, même fuiviepïua loki nos re* 
dieiches , qui effe£dTenient peuvent être continuées plus que 
nous ne l'avons fidt. 



CHAPITRE VI. 

Expériences pour connoître fi les Cordages 
imbibés dnuile ou de fuif feroient plus ou 
moins forts que Us Cordages blancs. 

I L eft bien établi par les précédentes expériences , que les 
cordages gaudronnés font plus foibles que les blancs , il eft. 

même prouvé que les premiers réfiftent moins long-temps à 
un fervice continuel que les autres ; mais aufTi il faut convenir 
que le gaudron prolonge la durée des cordages qui font expo» 
lés à être tantôt à l'air Ôl tantôt à Teau. 

En léfléchiflànt fur ces fidts , qu'on peut feg^oder comme bien 
avérés, nous nous fonunes propofés d'^touver fi différentes 
fubHances. graflesyimmiicibles avec l'eau y & qui au lieu de 
fe durcir , comme le gaudron, conferveroient leur moUefle , vau- 
droient mieux que le goudron pour conlèrverles cordages expo^ 
fés à l'eau. 

Nous avons fait iiler pour cette expérience une fuffifànce 
^quantité de fil pour iàlre les ^oordages dont nous prévoyions 
avoir befoin y e(&yant que ce fil fut le plus épal qu'il étok 
polfible; nous fîmes ^nre cinq cordages de 52 brafles de lon- 
gueur, de 24 fils chacun , commis au tiers , en auflîere à trois 
tourons. Toutes ces auffieres ayant été préparées comme nous 
l'expliquerons , chacune fut coupée en. quatre bouts *de huit 
bralTcs de longueur, pour éprouver leur force refpedive aprè 
que quelques-uns de ces bouts auroienc zefté pendant 
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mqk akemativemeot dans Teau de à Fair. Voici le décaii de 
ctB épreuves. 

Première Expé r.i>ence« 

Quatre boucs de cordages commis en blanc fans fuif, huile 
ni gaudion^ ayant refté alcemadvement dans l'eau ôc à l'air ^ 
eomme nous venons de le diie» on éprouva leur force; nous 

Prévenons que le poids du chanvre quiécoic entré dans ces cot- 
es écoit de livres 8 onces. 
No. I rompit étant chargé de 1855 livres , No. 2 de 1^2^, 
No. 5 de 16^22, No. 4 de 00 livres; ainfi la force moyen- 
ne de ces quatre cordes école de 1 livres. 

Seconde Expérience. 

Quatre autres bouts de cordages dont les fils avant que de 
palTer dans le gaudron ptsfoienc 14 Bvïes 12 onces, ont été 
gaudronnés en fil avec fuffifiunment de précautions pour qu'ils 
fe chargeafTent peu de gaudron ; ib en ont pris 3 livres àc à 
peu près un cinquième. Après avoir relié quinze mois alterna- 
tivement dans l'eau & à l'air, voici quelle a été leur force, 

N<»« i a rompu étant chargé de 1750 livres , No, a de 
22^2 livres, N^. f de ai87uvies,No.4 de 3083 liv. ainfi 
la force moyenne de ces quatre cordages s eft trouvée de 2078 
livres , c'eft4t-dire qu'ils étoient de 455 livres plus forts que 
les précédents. 

Troisismb Expérience. 

Quatre autres bouts de cordages faits avec 1 6 livres 8 on- 
ces de fil blanc qu'on a paflé dans l'huile d'olive froide , comme 
les autres de la féconde expérience l'avoient été dans le gau- 
dron chaud , fe font chargés de ^ livres 4 onces d'huile , ôc 
voici quelle a été leur force après qu'ils ont refté quinze mois 
alternativement dans Teau £c àPair. 

N«. I a rompu chargé de tS^ livres, N<*. 3 a rompu , Idemi 
No. 5 U. J^, 4 de 1^78 livres f aind U fom moyenne de ces 
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quatre bouts a été de livres 9 c'eft-4-diie^ de ^7^ livres 
plus fbible que les cordages g^uidioiinés* 

Quatrième £xpi&iENCB*' 

Quatre autres bouts de cordages ont été faits avec 1 p livres 
S onces de fil blanc qu'on a paflS dans du fuif chaud , comme 
on avoit pailé les fils de la féconde expérience ; ces fils s'étant 
duurgés de 3 livres $ onces de fuif, & ayant refté quinze 
mois alternativement dansTeau & à l'air ^ voici quelle a été 
leur force. 

N°. I a rompu étant chargé de 1504. livres, N°. 2 de 
1487 livres, N». 3 de i y délivres, N". 4 de 1J45 livres j 
ainfi la force moyenne de ces quatre bouts a été de i ; 
liv. ou de $2% livres moindre que cdle des cordages gau* 
dronnés. 

ClN<^UIEME ËXPJÊRIENCB. 

Quatre bouts de cordages commis en blanc qui pefoienc 
16 Uvres 8 onces ayant été plongés dans le gaudron & biea 
efliiyés, ont pris 4 livres de gau£on , après avoit refté quinze 
mois altem^vement dans l'eau & à Tair. Voici quelle a été 

leur force. 

N°. 1 a rompu étant chargé de ipo8 livres, N<*. 2 de 
1842 livres, N". 5 de ip^8 livres , No. 4 de ipaj livres; 
ainfi la force moyenne de ces quatre bouts s'eft trouvée de ipo8 
livres ^ ils ont par conféquent été de 170 livres plus foibles que 
celui qui avoit été gaudronné en fil. 

Sixième Expérience» 

Quatre bouts de cordages commis en blanc qui pefoient 
16 liv. 8 onces ayant été trempés dans de l'huile d'olive froide, 
en ont pris 3 livres 12 onces. Après avoir relié quinze mois 
alternativement dans l'eau te à l'atr^ voici qucUc r M leuc 
forcer 
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N^. 1 a rompu étant chargé de 1877 livies » 2 de 
,1^4^ y No. s ^ iSfo 9 ^ ^7S^ livies; aîinfi lafoice 
moyenne de ces quatre boutst'eft trouvée de 378 2 livres 4 on- 
ces, c'eû-à-dire de 2$$ livres la onces moindre que celle 
du cordage gaudronné. 

Septième Expérience. 

Quatre bouts de cordages commis en blanc qui pefoîent 

quinze livres 8 onces ont été trempés dans le fuif chaud , ôc 
s'ëtanc chargés de 3 liv. 4 onces de fuif ; ils ont été confervés 
dans un magafin pendant quinze mois , fans avoir été mis dans 
reau comme les autres : voici quelle a été leur force. 

N°. 1 a rompu étant chargé de 2050 livres, N^. 2 de 
aifo livres 5 de aoip liv. No. 4 de 18^4 liv. ainfî 
la force moyenne de ces quatre bouts a été dç aoao livres 
12 onces , c'eft^à-dire qu'ib ont été de 57 livres 4 onces 
plus foibles que ceux qu'on avoit gaudronnés en fil , quoique 
ceux qui avoient été huilés n'euHeac point été mis dans l'eau. 

Remarques fur les Expériences précédentes. 

On a éprouvé à la Romaine les cordages donc nous venont 
'de parler aorès qu'ils ont refié alternativement dans l'eau dé 
la mer ôc à l'air pendant quinze mois ; toutes ces cordes étoienc 
pareilles , autant qu'il a été polTible , même qualité de chanvre , 
même quantité de fils de même groffeur , filés par la même 
main ^ ils ont été commis de la même façon Ôc au même point. 

-On ytàt parle réfultat de ces expériences y qu'il n'v a pas 
grand fond à £dre fur le- foif ni for l'huile ; ces fobftances 
grafTes rendent les filaments du chanvre gliflknts ; & comme 
la force des cordages dépend de l'engrénement des fibres les 
unes avec les autres , il eft aifé de concevoir qu'il faut tordre 
davantage les cordes huilées ou fuivées , pour que les filaments 
ne fe feparent pas; Ôc fi ces cordages n avoient été commis 
qu'au quart ou au dnquieme, ils n'auroienc eu aucune force ^ 
c'eft ce quinoiis a dérânniné à les commettre au tîets. 
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Peut-êcfe os fubftances agiflent-elles fur les fibres ^ peut- 
être les attendriflent-elles : ceci n'eft à la vérité qu'un fimple 
foupçon ; il eft cependant affez probable que c'eft à caufe de 
cet attendriflTement que 1er. cordes qui ont été fuivées par im- 
merfion , ôc qui n'ont jamais touché à l'eau , font moins 
fortes que les cordes gaudronnées en âl ^ qui après avoir reflé 
quinze mois alceriiarîvement dàns l'eau U à Tair^ n'ont rompu 
que fous 3078 livres ^ ^dis que les autres ont rompu fous le 
poids de A020 livres ; mais nos expériences prouvent aflez bien 
que ces fubftances ne préfervent point le chanvre de l'altération 
qu'il foufFrc en féjournant dans leau j c'eft pour cela que les 
cordes qui ont été fuivées en fil , ôc qui ont fouffert l'épreuve 
de l'eau , ont été les plus foibies de toutes , ayant lompu fous 
le poids de 1 ^ livres ; nos expérie&ceslèmbient même prou- 
ver que le (iiif vaut encore moins que Thuile , puifqueles cor- 
dages Iniiiés, après avoir fouffert Tépreuve dé l'eau , n'ont 
rompu que fous le poids de 1728 livres, tandis que les fuivées 
ont rompu fous celui de ijjo livres. Il paroît donc que le 
fuif nuit plus à la force du chanvre que l'huile , & que jufqu'à 

Sréfent le gaudron bien employé eft ce que nous avons trouvé 
e meilleur ; je dis hien emphyi^ parce que bv4iiK^des cor% 
dages expofés à l'eau dépend encoredelârfa^n d'employer le 

faudron ^ de la dolè qnon emploie : car entre les cordes gau- 
ronnées par immernon , & celles en fil » il n'eft entré dans 
celles-ci que 5 livres de gaudron fur 14 livres 12 onces de 
chanvre, & ces cordes ont foutcnu 2078 livres; tandis que 
les cordes eaudronnées par immeriion ont pris 4 livres de gau- 
dron fiir 16 livres 8 onces decfaanvré , & iront pu Ibucenii que 
1^08 livres ^ ce quifidli«<ia <Mifrtitfli lié 170 livret^qui ne 
peut venir que de la fecon d'onployer le gaudron ; & ce qi^ 
augmente encore cette différence , c'eft qu'il eft entré 1 6 liv. 
8 onces de chanvre au cordage gaudronné par immerfion , pea«- 
dant que le cordage gaudronné en fil qui s'eft trouvé le plus 
fort n'étoit fait qu'avec 1 4 livres 1 2 onces de chanvre. Néanmoins 
dans les expériences rapportées plus haut ^ ce font les cordaget 
gaudtonaës en fitetvificie qui felbattmvésplut fimsqueçeii)^ 
^liTétoient enfit 
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A l'égard du cordage qui n'a été ni eaudioimé , ni fuivé , ni 
huilé f quoiqu'il ait IbuSpit l'épreuve oe l'eau > il s'eft trouvé 
de 9f livres plus fort que le ooidage Aiiv^ eji fU , quoique ce* 
lui-d cootmt 2 livres 11 onces de chanvre plus que l'autre ^ 
& ce cofldage qui eft refté fans aucun enduit , s'eil trouvé de 
55 livres plus fort que celui qui avoit été huilé en fil , quoi- 
qu'ils fufTent faits l'un ôc l'autre d'une même quantité de chanvre. 
Mais les cordages gaudronnés ont été plus forts que celui qui étoit 
refté en blanc j on peut feuletnent remarauer que le cordage gau- 
dimmé en fil a été plus fort que celui qui l'a été par immeriioii^ ce 
qui ne s'accorde pas avec les expériences que nous avons rap- 
portées plus haut. 

Nous nous étions propofés de faire encore d'autres expé- 
riences fur les cordages enduits de différentes grailTes ; mais 
celles-ci nous ayant fait appercevoir que le gaudron eft pré- 
férable ôc au fuif 6c à l'huile ^ nous n'avons pas cru devoir nous 
arrêter plus long-temps fur cet article , ôc nous avons préfêré 
de rapporter une autre expérience , qui quoi qu'un peu étran- 
gère au fujet qui nous occupe , nous a paru cependant avoit 
quelque analogie, ôc en conséquence devoir être confervée, 

M. le Comte d'Hérouville s'étant propofc de faire des re- 
cherches fur la Catapulte des anciens , avoit befoin de corde* 
très^laftiques : celles qu'il Ht faire avec du nerf battu rempli- 
xent mieux que toutes les autres lès intentions. Dans une con- 
verfation que j'eus avec lui fur cette matière , je l'engageai 
d'examiner avec une Romaine auelle feroit la force & ces 
cordes ; car il me paroifToit qu'elles pouvoient avoir beaucoup 
de reflbrt fans être très-fortes. M. d'Hérouville y confentit, ôc 
comme il fe propofoit d'aller à Rochefort , où il devoir trouver 
tout ce qui étoit néceftaire pour cette expérience , il emporta 
avec lui deux de ces cordes qu'on y fit rompre , comme j^ois 
fait celles que j'avois fiiit commettre de différentes fiiçons. Voici 
le détail de cette épreuve , tel qu'il m*a été communiqué par M. 
leNormand de Mezv , alors Intendant de la Marine dans ce Porr. 

Un quarantenier de nerf imbibé d'huile ayant un peu plus de 
ai lignes de eroffeur n'a fupporté que 1740 livres; un autre 
quarantenier de même groileur 9 mais qui n'avoit point été im- 
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hihé d'huile a fuppoité .Vf90 livres ; on éprouva etiTuite la force 
d'un quarantenier de chanvre de Riga , premier biîn, il ifiip. 
porta 28po livres : ainfi il droit de i loo plus fore que celui ae 

nerf qui n*avoit pas été huilé. 

Un autre cordage fait de môme chanvre , mais commis moins 
ferré , ne rompit qu'étant chargé de p^po livres, quoiqu'il 
n'eut que ij) lignes de groifeur. Celui-ci quoique plus menu 
que la corde de nerf a porté i ^ oo livres plus que la plus forte 
corde de nerf. Il n*y a pas lieu d'en être uirpris ; le nerf qu'on 
prépare pour faire des cordes cft néoeflairemenc fort coure; 
d'ailleurs il eft gras , & d'autant plus gras qu'on Ta imbibé d'huil^ 
ainfi les filaments fe fépareroient les uns des autres fi on ne tor- 
doit pas fermement les cordes , ce qui les affoiblit beaucoup , 
quoique les iiiaments de nerfs examinés féparément paroifTent 
très-forts : mais ces fortes de cordes font tres-élaftiques , ce qui 
les rendoit propres pour Tufaee auquel les employoit M« le 
Comte d'Herouville^ ainfi qu'a fidredes foûpentes de bexlinei 
c'eft ce qui a été prouvé par un grand nombre d'expériences* 
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CHAPITRE VIL 

Oà l'on fe propofe de connoitre Ji le Tan . 
influe jur La durée des Cordages. 

Les diffiîrentes reclierclies que nous avons fiûtes fia la force 

& la durée des cordages nom ayant convaincus que ceux qu'on 
pénétre de quelque uibftance prafTe, comme l'huile 6c le fuif, 
étoient confidérablemenc afFoiblis , ôc que le gaudron , qui les 
afToiblit le moins, leur fait cependant encore perdre beaucoup 
de leur force ôc de leur fouplefTe, il nous parue qu'il feroic 
avantageux de trouver quelque moyen de prolonger leur durée 
£ui8 diminuer de ces deux bonnes qualités. Le moyen qui fe 
piéfenta à ma penCëe fut de les imbiber de Tan ; 6c voici les 
raifons qui me faifoient bienpréfumer de cette idée. 
■ On fait que les Pêcheurs , pour faire durer long-temps leurs 
filets ôc leurs cordes , les tannent avec de Técorce de chêne , ôc 
Que de temps en temps ils les rcpaHenc dans le tan \ alTurément 
ils ne fuivroienc pas cette pratique , qui leur donne des Ibins & 
leur occafionne dSss frais > s'ils ne l'avoicnt pas reconnue utile. 

Dans cette confiance je me propofai d*^rouver fi au moyen 
du Tan , je ne pourrois pas fans le fecours du gaudron , pro- 
lon.crer la durée des manœuvres des Vaiffeaux. M. le Duc de 
Choifeul approuva mon projet ; & comme je ne pouvois pas 
me rendre dans les Porcs , M. le Comte de Roquefeuil ^ Conn 
-mandant la Marine à Breft , chargea M. de Secval , Enièi- 
gnc de Vaiffeau, mon neveu , de (uivte ces expériences de 
concert avec M. Tourelle , aûuellement Sous^ommiffaire de- 
la Marine , qui avoir été chargé par M. Hocquart , Intendant 
de la Marine , de fe joindre avec M. de Secval pour que les 
expériences qu'on mcditoit ne trouvalTent aucun obftacle dans 
leur exécution : le Maître Cordier ^ de Ton côté ^ donna toute Ton 
Attention pour que les opéiationsjiuxqueUe8piéfîdoientM.dc 
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Sccval & M. Tourolle fuflent exécutées avec tOUte l'exacS 
titude pofTible , & conformément à leurs vues. 

On le propofa d'abord de tanner le chanvre avant que de le 
filer ; dans les épreuves; qu'on en fk , les filaments fe pénétre- 
lent trè»4ien de la tannée ; mais cette GiaSk tannée eft très- 
long-temps à fëcbery ce qui ferait un inconvénient fi on vouloic 
fuivie cette méthode en grand. Il eft vrai qu'elle a été d'autai^ 
plus embarraflante qu*on n'avoit point de lieu difpofé pour cette 
opération , comme on en a, par exemple , dans les faoriques de 
draps pour fcclier la laine; on tenta de tanner le fil après 
qu'on l'auroit mis en écheveaux qu'on arrctoit de diitancc en 
oftance par plufieurs liens , afin d'empêcher que les ne (e 
mélaflent ; mais ces écheveaux ainfi liés avoient beaucoup 
peine à fe deflécher , ôc quand on ôtoit les liens poui 
ter le de(réchement ^ les fils fe crifpoienc , ils prcnoient coinm^ 
Ton dit, des coques , ce qui les rendoit très-aifli<^i)ie8.àtiayail" 
•1er, ôc peu propres à faire de bonnes cordes. 

Ces remarques engagèrent les Officiers qui étoient chargé* 
de Texécution des expériences, à tanner les fils fur des touretSf 
ainfi que je vais le rapporter : je dooneiai. enftdtelç détail det 
expériences que je viens d'annoncer. . ' ; . 

On fit filer avec des molettes de même groflèur, & par deux 
bons fileurs, du chanvre de Riga premier brin, qui avoitété 
fimplement peigne ; ce fii fiit dévidé fut des tourets j il y en 
avoit environ py livres. 

On fit tiédir de Teau dans une grande chaudici e i quand elle 
fut chaude à y pouvoir à-peine tenir la main , on mit le tan 
dans Teau 9 à la dofe d'une demie barrique de taafur une bar<p 
nque& un quart d'eau y ôc on la laiffaen infiifion pendant une 
heure, entretenant toujours l'eau feulement prête à bouillir, par- 
ce qu'un Tanneur avoit afTuré ces MelTieurs qu'ils perdroient 
. toute la force du tan, s'ils faifoient bouillir l'eau : on verra dans 
.la fuite que ce Tanneur , qui probablement favoit préparer les 
cuirs, n'avoit aucune connoiflânce du tannage des cordes : le tan 
ayant xefté une heuie dans Feau chaude » on mît dans le bain 
^ tourets fur lef^uels le fil étoit roulé. . .«^i 

. Entretenant toujours l'eau au même degré de chaleuc»,pB 
ibîflà le £1. dans le bain pendant cinq heures. 
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Après ce temps , on retira les tourets de la chaudière , ôc 
ayant remarqué que les Hls n'avoient pas tous été également 
pénétrés de la teinture, on tranfporta le lil fur d'autres tourets y 
pour leur faire changer de fituation ; on remit les tourets dans le 
tan, & on les y lailia pafTer toute la nuit fims entretenir le £ea 
fous la chaudière; le lendemain on retira les tourets du bain 9 
Ce on étendit les fils pour les faire féchei ; au bout de quatre 
jours , comme on les jugea aflez fecs , on employa une partie de 
ce fil à faire deux quaranteniers , un à fix fils , deux tils par 
touron , & un à douze fils , quatre fils par touron , ayant l'atten- 
tion pour le quarantenier à fix fils , de prendre trois fils d'un 
filent & trois fils d'un autre , ôc de même pour les quarante* 
niers àdouze fils 5 fix fils d'un Rieur 6c fix ms de l'autre ; on 
le fit commettre entre le tiers fx. le quart : aûnfi les fils étant 
ourdis k $6 btafles ^ les pièces de cordages avoient 40 brafies de 
longueur. 

Le quarantenier de 6 fils pefoit 7 livres, &celui,de 12^ 
1 6 livres il reftoit 6^ livres de fil tanné. 

On fit commettre au même pôînt de taccourdflement deux 
pareils quaranteniers , un de fix fils & un de douze avec du fil 
blanc femblableà celui qui avoit été tanné ; la pièce de fix fils fe 
trouva pefer y livres i , ôc celle de douze fils i o livres j ; ainfi 
le quarcntenier blanc de douze fils pefoit 5" livres | moins 
que celui qui étoit tanné ; il pouvoir bien fe faire que le fil tanné 
eût retenu un peu d'humidité qui augmentoit fon poids j ôc le 
quarantenier de fix fils blancs trouva de 1 Uvce 7 plus léger 
que celui qui avoit été tanné. 

On fit encore deux quarenteniers , un de fix fils , l'autre de 
douze qui furent gaudronnés fuivant l'ufage du Port , le qua- 
rantenier fait des fix fils gaudronnés fe trouva pefer 10 liv. 7, 
il étoit donc de $ livres ~ plus pefant que le cordage blanc , 
& une livre ^ plus pefant que le cordage tanné. 
' Le quarantenier à douze lus gaudrmmâ iè trouva pefer ao liv« 
c*eft p livres <^ de plus que le blanc , & 4 livres de plusque le 
tanné. ^ 

Il parut à l'examen que le fil tanné fur les tourets n'avolt 
pas pris une teiotuie de tan forte , ce qu'on actd- 

y vv ij 
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bua à ce qu*on n'avoît pas mis aflez de tan , proportîonel* 
lement à Teau qu'on avoit employée , ou à ce qu'on n'ayok 
pas fait bouillir le tan dans leau ; on mît donc dans la cuve 
deux barriques d'eau & une de tan ; lorfque l'eau fut prefque bouil- 
lante on y mit le ran , on la tint toujours bouillante pendant 
trois heures, ajoutant de l'eau de temp en temps pour fup- 
pléer à celle qui s'évapoxoit j ayant kilTé refroidir l'eau au 
point d'y pouvoir tenir la main , on mit dedans 26 livres-} de 
fil blanc qui étoit en écheveaux & arrêté de diftance en didance 
par plufieurs liens; il refta quatre heures dans le bain chaud; 
on retira les ëcheveaux pour les mettre fécher ; voyant au bout 
de deux jours qu'ils n'étoient point fecs , & craignant qu'ils ne 
s'cchauii allent à 1 endroit des liens, on coupa les liens i mais à me- 
iiire que le fil lë deflédimt 9 il ie crlfpoit^ feiedioitiUr lui- 
même & formoit des coques ; on prit le parti d'étendre les 
dcheveaux comme on avoit fait les precddentSjmais on y éprouva 
beaucoup de diiîîcultcs , les Hls fe rouloientles uns furies au- 
tres ou fur eux-niinics, faifant des coques qu'il falloit défaire 
les unes après les autres^ ôccen<^toic pas fans beaucoup fati- 
guer les hls. ... 

On fit faire avec ces fils , quand ils parurent fuififanuiientlècs^ 
deux quaranteniers de douze fils commis entre le tiers êcle quart; 
chacune de ces pièces qui avoient 40 brafles|de longueur pefoient 
l'une ôc l'autre 1 1 livres -i, 6c il reftoit 2 livres du même fil. 

Pour tenter tontes les façons de tanner , on prit 24. livres 
■J- de chanvre de Riga non peigné , & ayant prdpard une 
cuve de tan comme pour la précédente expérience , on mit 
ia filaife dans cette forte teinture de tan ^ où elle rei!a 
depuis dix heures jufiju'au lendemain cinq heures du matin 
qu'on la mit fécher, ce qui dura plufieurs jours , parce que Tait 
étoit humide. Quand on la jugea alTez feche pour être peignée 
& filée , elle pefoit 28 livres , c'eft trois livres ^ plus queTorf- 
qu on l'avoit mife dans le tan , reftc à favoir fi cette augmen- 
tation de poids ne vient pas en partie de ce que ce ciianvie 
n'était pas auffi parfaitement fec qu'à la première pefée.* 

' Oe chanm s'eft peigné auffi aifémentquefi le Hl n'avoir 
pas été tanné j U il n'en léfuUa pas un plus grand déchet» 
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«on le fie filer par les deux mêmes fiieiir$ qu'on avott employé 
pour les expériences précédentes } on en fit faire un quaran- 
tenier dé 1 a fils & qui avoit 40 brafiès de longueur » il fe 
trouva pefer 12 livres^. 

CesMefficursmemarqudrent que cette façon de tanner leur 
paroifToir préférable aux autres , ils trouvoient feulciiient qu'après 
que le chanvre étoit peigne , il n'avoit pas coufervé une couleur • 
bien intenlè ; mais on verra par ce que nous dirons de la fk^on 
de tanner les filets, telle aue la pratiquent les Pécheurs, qu'il 
£iuc retirer le tan de fon bain avant que d*y plonger les cor- 
dages, & qu'il convient de les faire bouillir dans la tannée. 

Comme clans le Port de Brefl il n'y avoitpoint de tannerie pour 
les filets , on a été obligé de foire plufieurs effais , dans la 
vue de découvrir quelle fcroic la meilleure méthode , ôc celle 
qu'on adoptèroit par préférence aux autres. Ce travail ell utile , 
mais je rapporterai dans un détail fufiiànt ce qu'on pratique 
dans les grandes tanneries qui travaillent pour les Pêcheurs. 

Les circonllances du fervice ayant obligé les Oflîciers qui 
exécutoient ces expériences de les abandonner, on ne peut regar- 
der ce que nous rapportons ici que comme le commencemencd'un 
grand travail qui a été maihcureufcnient interrompu trop tôt. 

On i^eft ]7ropofé de connottre la fi>roe des conames tannés , 
par comparaifon à ceux qui ctoient gaudronnâ , & a ceux qui 
étant faits du même fil écoient reftés blancs. 

Nous commencerons par Texamen des cordes qui ont été 
tannées en fil. 

Un bout de quarancenler blanc pcfoit . . .1 liv. 
. Un bout de quarantenier de mcme longueur fait d'un pareil 
nombre- de fils pefoit étant tanné . . . 1 liv.7» 

Un- bout de quarantenier de même longueur fiût d un pareil 
nombre de fils » maïs gaudronné fuivant l'ufiige du Port , 
pefoit 1 liv.-|-7. 

On voit par cette comparaifon que le tan au^iMcnrc le poicU 
des cordages ; mais que le gaudron l'augnicntc licaucoiip plus , 
le tan ayant augmenté le poids du cordage blanc de , 6c 
le «udron de-iV. * 

On a éprouvéa la Romaine la force de ces dxSétents cordages. 

Vvv II) 
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& ayant retranché du corci;^r^e tanne ce que le tan a augmenté de 
fon poids , & du gaudronnc pareillement ce que le gaudron a 
augmenté de fon poids , pour n'avoir dans les trois cordages 
que la quantité du chanvre qui eft la feule matière réfiftante , 
nous trouvons que la force du cordage blanc excède celle du 
gaudronné de . . . . . . . 41^ liv. 

Et que la force du cordage tanné furpaffe celle du cordage 
gaudronné de . . ... . . 2S6 liv. 

D'où il fuit que le tan n'augmente pas tant le poids des 
cordages que le gaudron , & qu'il ne les affoiblit pas autant : ce 
font deux avantages qui feront confirmés par l'expérience 
fuivante. 

Ayant éprouvé la force des quaranteniers tannés fur des 
tourets , par comparaifon à ceux qui étoient reftés blancs & à 
ceux qui avoient été gaudronnés, il s'eft trouvé que, dédu£lion 
faite de l'augmentation du poids occafionné par le tan & par 
le gaudron , tout d'ailleurs étant égal dans ces trois cordages, 

La force du cordage blanc a furpaflé celle du tanné de . . i 3 3 1. 

Et celle du cordage tanné a furpalTé la force du gaudron- 
né de . . . . . . . . 182 1. 

Ce qui s'accorde avec ce qu*on a apperçu fur les cordes 
tannées en filafTe : cependant nous prévenons qu'on ne doit pas 
compter fur ces expériences qui n'ont point été conduites auffi 
foigneufement qu'on fe l'étoit propofé , pour les raifons que nous 
avons rapportées ; ainfi ce que nous difons des cordages tannés 
doit être regardé plutôt eomme une invitation à ceux qui fe 
trouveront à portée de tenter ce qu'on peut retirer d'avanta- 
geux de ce moyen, que comme quelque chofede décidé j ôcafin 
de mettre ceux qui voudroient fuivre cette recherche aulTi loin 
qu'elle le peut être , en état de le faire , je vais rapporter la 
méthode qu'on fuit pour gaudronner les filets & les cordages , 
& môme les voiles dont fe fervent les Pêcheurs. 

Pratique des Tanneurs des Filets & des Cordes des 

Pêcheurs, 

On f<jait qu'on fait le tan avec l'écorce de différents arbres ^ 
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qu'on fait fécher 6c qu'on iiiduic en poudcc Tous des meules 
verticales, ou avec dfis pilons que Teau 0ût mouvoir. 

Le meilleur tan eft fait avec de l'écoice de jeimea chène^ 
qu'on détache du bois dans le temps de la feve i 6c comme 

U faut que le tan ne foit (Kis en morceaux trop gros , on le pafTe 
par des cribles , afin de remettre ce qui nepaûè pas^ ou fous la 
meule ou fous les pilons. 

Les Pêcheurs ont foin que leurs filets , leurs cordages , quel- 
quefois même leurs voiles , foient tannés i Ôc quand us s'apper- 
i^oivent que par le fervice rimpreffion du tan eft fort attoî- 
plie 9 ils font repafler leurs uftenfiles par le tan. 

Les Tanneurs ont ordinairement plufieurs chaudières de ^ 
cuivre de différentes grandeurs , pour n'employer que celles 
qui peuvent être ndcelîaires pour la quantité de filets , cordes, 
écc. que l'on veut tanner ; ces chaudières ont la forme de cel- 
les des Brafleurs , elles font moiuées fur des fourneaux de mar 
sonnerie , & leur capacité eft augmentée par une maçonnerie 
qui s'élève plus haut que leurs bords. 

Comme il faut pour cette opération beaucoup d'eau , cha- 
cun s'en pourvoit , ou en conduifant l'eau de quelque fource 
dans des réfcrvoirs ou par des pompes. Le lieu où l'on établit 
Isa chaudières eit voûté & établi en terre , pripcipalement alin 
d'avoir la fiuâlité de Êiire écouler i*eau dans les daudierea. 

On met ordinairement pour faire une bonne tann^ deux 
parties Ôc demie d'eau fur une partie de tan en mefiue» ou 
deux barrils ôc demi d'eau fur un barril de tan ; on met le tan 
dans la chaudière, on fait tout de fuite couler l'eau delTus, 
on allume dans le fourneau un feu qui n'eft pas fort vif, car il 
faut quand la chaudière ell grande cinq à iix heures pour la 
£ûre bouillir ; on braJQTe le tan avec l'eau ; ôç quand la chau- 
dière commence à bouillir on la couvre avec des planches : 
alors avec un pucheux on tire de la chaudière, delà tannée qu'on 
dépofe dans des tonnes , jufqu'à ce que la chaudière foit alTez 
vuide pour ne point craindre qu'elle fe renvcrfe par deffus , ce 
qui arriveroit infailliblement , parce que la tannée monte comme 
du cafFé, on entretient le bouillon pendant 1 4, i y ou 1 8 heures i 
À à mdTure mie la tannée diminue , on répare l'évaporation 
ftvec celle quoa a mis à part dansdes tonnes. 
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Quand les iTaimeun juj^ent que Teau a tiré toute la fub^ 
tance du tan , ila mettent lur des perches des mannes au-defliit' 
de grandes tonnes ^ & avec un Hlct tendu fur un chaflis de fer, 

ils retirent le plus qu'ils peuvent du marc qu'ils mettent dans 
les mannes , aiin qu il s'égoutte ^ 6c de ne point perdre de 
tannée. 

On met au fond de la chaudière les cordages neufs ôc les plus 
gros ; on place fur le devant quelques planches pofées verticale* 

ment pour que les tanneurs ayent la facilité de puifer delà tannée, 
ôc il faut qu elle foit bouillante quand on met dedans les cordages 
& les filets : on love les cordages & on emplit la chaudière 
comble , les entaflant le plus haut que l'on peut , & le tanneur 
puife continuellement la tannée avec un pucheux, ôc il en 
•arrofe les maxcfaandi&s y jufqu a ce que toute la tannée foit 
bue par les cordes èc filets ; quand on ne tanne que des cordes 
on ne retire point le marc , on jette les filets dans la tannée 
bouillante , & on les y laifle deux heures , puis on les retire 
avec un croc, ôc on y en met d'autres tant qu'il refte de la 
tannée. 

Quand on a retire les cordes ou les filets on les étend à l'air 
pourlesfitire {échci ; mais il faut que le temps foit beau & doux, 
car la pluie aflbiblit TefTet du tan , 6cla gelée endommage beau- 
coup les marchandifes qui font mouillées; mais on peut lorfque 
le temps eil à la pluie > les conferver en tas à couvert pendanc 
plus de quinze jours , fans craindre qu'ils fe gâtent. 

Je crois qu'en voilà afifez pour mettre ceux qui voudroient 
éprouver l'effet du tan , en état de bien tanner leurs cordages j 
ùc je crois qu'ils doivent renoncer de les tanner en fil , qu'ils 
peuvent iè contenter de les tanner en corde ou tout au plus 
en chanvre , ayant des perches pour le mettre fécher , auex 
fetnblables à celles dont font u&ge ceux qui dégtaiilent Ici 

® 
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CH API T R E VIII, 

Sur la force des Cordes gaudronnées d'une 
même longueur , mais de différentes groffiurs 
se de diffiircrus poids. 

i*o B j B T de ce Chapitre ne legarde point comme le tefié 

(de rouviage la peife£lion de la fabrique des cordages 9 nous 
n'y rapporterons que des faits qui peuvent être utiles dans la 
pratique; car nous <5tant trouves ^lufieurs fois dans le cas de 
faire ufage des cordes pour vaincre des rdfiftances , nous nous 
femmes apperçus combien il feroit utile de connoitre , ne fut-ce 

Î^u a peu près , quelle eft la force des cordes de différentes grof* 
eurs, poiirn*«n point employer de beaucoup trop grofTes dont 
il réfulteroit des inconvénients; i». l'augmentation inutile de dé- 
penfe ; 2*. de fatiguer plus qu'il ne convient ieshommes employés 
au travail par des efforts qui feroîent en pure perte; car il 
eft certain qu'il faut beaucoup plus de force pour manœuvrer 
un gros cordage qu'un menu ; la force qu'on eft obligé d'em- 
ployer pour. pBer ta £ûre courir dans-les poulies mouflées ou 
non mouflées un gros cordage , ne fert en aucune hxfiia à 
vaincre la réfift^ce fur laquelle on doit a^ir. 

On trouvera à la fin de la première Partie les épreuves que 
nous avons fait dans cette vue fur les cordages blancs , & nous 
invitons à confulter ce qui eft dit dans cette première partie , 
ne croyant pas devoir répéter dans celle-ci quantité de réflexions 
qui ont autant de rapport aux cordages noirs qu'à ceux qui font 
en blanc 

Nous nous bornerons à faire remarqua que notre întên« 

tîon dans les expériences que nous allons rapporter fe réduifant 
à connoitre à peu près la force des cordages ordinaires de dif- 
férentes groflcurs dont on fe fert pour les ufages auxquels 
Qi\ a coutume d'employer les cordes » nous avons cru devoii 

Xxx 



f^a 'Chapitre huitième; 

employer pour nos Expériences les coides au'on &briqiiecom^ 
xmmément dans la Marine , défignant feulement fel rpecé de 

chanvre ôc de brin quon aura choini. 

Ces Expérience*? ont été faites en Septembre lyp j ôccha» 
que bout de cordage qu'on a. iaic rompre avoit 3 brafles de 
longueur. 

Fremierc Expérience» Deux bouts d'une auITiere de premier 
l>riade chanvre de Bourgogne filé en 17^0. 
La longueur de la pièce &ok de 2$ brafles 5 pieds 6 poiices^ 
Sa grofleur de 2 pouces 3 lignes. 
Le nombre -des fils , 21. 
La longueur de rourdifllire , ^^braffes. 
Le raccourciflemcnt des tourons , 6 brafles 5 pieds ^'pouCCfii 
Le raccourciflemcnt au cammettage , 5 brafles 5 pieds. . 
Le poids du quarré avec fa charge , 2^0 livres. 
Le poids moyen de chaque bout , 3 livres 3 onces. 
Force de ces d^ux bouts, 4 100 livres. 
Force moyenoe da chaque bout^ 20^0 livres. 

Seconde Expérience. Deux bouts d'une autre auffiere de même 
chanvre premier brin de Bourgogne, mais rilc en 1751. 

• Longueur de la pièce, 2; brailes 2 pieds 6 pouces. 
Gro&ur de ces auflieres, pouces 3 lignes. 
Nombre des Hls, 30. 

Longueur de Tourdiflure brafles. 
Raccourciflemcnt des tourons , (5 brafles 5 pîfeds ^ pouces^ 
Raccourciflemcnt au commcttage , 5 brafles 4 pieds.. 
Poids du quarré ôc de fa charge , 240 livres. 
Poids moyen de chaque bout 3 livres 2 onces. 

• Poids qui a Mt rompre les deux bouts, 4.84.0 livres; 
: Force moyenne de chaque bouc, 2420 livres. 

Plus fort que le présent de ^70 livres , ce qui peut venic 
de ce que le fil étoic nouvellement ttavailLé 

Troijieme Expérience. Deux bouts d'une autre auflîere , mais 
faite du fécond brin du même chanvre de Bourgogne hld en 1 750 
. Longueur de l'aul&eie 25 braifes 3 pieds^ pouces. 
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Groiieur des auHlercs 2 pouces 6 lignes» 

Nomlne de« iOsy 18. 

Longueur de l'ourdilTure y ^tfbiafles. 

RaccouicifTement des tourons 6 braffes 5 pieds 6 pouces* 
KaccourciiTemènt au commectagey 3 biaues 5 pieds. 

Poids du quarré & de fa charge ipy livres. 
Poids moyen de chaque bout, 5 livres 10 onces. 

■ Force des deux bouts 2775 livres. 

Force moyenne de chaque bout 1387 livres 7. 

'Quatrième Expérience, Deux bouts dW aulfiere delecon4 
bim de Bourgogne. 

Longueur de lauflicrc , 23 brafTes 5 pîed». 

Groffeur de l'auffiere, 2 pouces 6 lignes» 

Nombre des fils, 18. 

Longueur de l'ourdilTure, j6 brafles. 

Raccourciflement des tourons ^ 6 biaflès $ pieds 6 pouces; 

RaccouiciiTement au commettage^ $ biafles 3 pieds 6 pouces/ 

Poids du quarré & de fa charge » ^9$ 

Poids moyen de chaque bout, 3 livres 1 2 00068* 

■ Force des deux bouts , 270 livres. 

Force moyenne de chaque bout^ 'ijo livres. 

Onquime ExnérUnee» Dêuxboutsd'unedutieaiiffieiedemênie 
chanvre fécond brin de Bourgogne. 

Longueur de rauilîere 9 26 braflès i pied. 
Groiïeur de cette auffîere y 2 poucès 3 lignes; 

Nombre des fils , 1 5'. 
Longueur de l'ourdiffure , 36 brafTes. 
KaccourciiTemènt des tourons , 6 bralTes 3pied6 6 pouces* 
KaccourciiTemènt au commetcage , 4 brafles alignes. 
Poids du quarré & de fa charge , ip5 Uvxes. 
Poids moyen de chaque bout, 3 livres. 
Force des deux bouts , 2^00 livres. 
Force moyenne de ciiaque bout, 1250 livres. 
Les fils pour ces trois dernières Expériences ont été filés 
en 1750. ^ • 
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Chapitre huitième*- ^ . 

Sixième Expérience. Deux bouts d'aulGeie Bât» me un f&i 
cond brin d'ancien chanvre de Bourgogne ^ & filé en Août 17^7* 
JLa longueur des auflieres étoît de a^bzaiTes 5 pieds 8 pouces* 
Jjsox grofTeur , 2 pouces 4 lignes. 

Le nombre des fils , 24. 

Longueur de l'ourdi (Tu re , ^6 brafles. 

RaccourcilTement des courons , 6 brafles 3 pieds 6 pouces. 

KaccourcIiTemencau commettage, 4 braffes 2 pieds 10 pouces^ 

Poids du quaizé & de ia charge , i p ; livres. 

Poids moyen de chaque bout, 5 livres 11 onces 

Force des deux cordages 9 4080 livres. 

Force moyenne de chacun , 2040 lîvies* 

Septième Expérience, Deux bouts d'une autre auiïiere de fe- 
cona brin de chanvre de Bourgogne filé en Août 17$ it 
Longueur de l'aulfiere, 2$ brafles. 
Sa grolTeur , 2 pouces 2 lignes. 

Le nombre des fils , 24. 

Longueur de l'ourdiflure , 5 6 brafles. 

Raccourciflement des tourons, 6 brafles 5 pieds <$" pouces; • 

Raccourciflement au commettage , 4 brafles 1 pieds 6 pouces* 

Poidi du quarré & de (k charge , i^s liviCB^r 

Poids moyen d'un des bouts, 3 livres 1 once 7. 

Force des deux cordages , 3300 livres. 

Force moyenne d'un des deux cordages y 16^0 Uvm 

Huitième Expérience. Deux bouts de cordages d'une nurre 
aufliere faite de troilieme biiu de Bourgogne tiié en Août 
17^1. 

Longueur de laufllere , 24 brafles 3 pieds 6 ponces» 
Sa groflêur, 2 pouces 3 lignes^ 
XiC nombre de&fils, 24. 

Longueur de l'ourdiffure, 3<îbrafl!es. 
Raccourciflement des tourons, 6 braflfes 3 pieds 6 pouces; 
Raccourciflement au commettage , 4 brafles 5 pieds» 
Poids du quarré & de fa charge ,19? livres. 
Poids moyen dechac^uc bout, ^ livres 4 onces» 
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Force des deux cordages, 5200 livres. 
Force moyeime de chaque bout, i6oo livres. 

Nâtrutemâ ExpérUnce, Deux bouts cfune autre auffîete de 
fetoifieme brin de chanvre de Bourgogne filé en Août iJS}* 

Longueur de l'aufliere, 24, brafies 3 pieds j> pOUCes* 
Sa grofleur , 2 pouces ^ lignes. 
Nombre des fils , 24. 
Longueur de l'ourdiflure , ^6 brafTes, 
Kaccoiudflement des courons , 6 braflès 5 pieds 6 poueec; 
RaccourciOèmenc aucommettage, 4 bralTes a, pieds 10 pouces; 
• Poids du «juarré 6c de fa charge 9 ip; livres. 
Poids moyen de chaque bout , 5 livres 8 onces f« 
Force des deux cordages , 5 22 j livres. 
Force moyenne de chaque bout ^ idi2 livres 7. 

Dixième Expérience, Deux bouts d'une auffieie de piemîei 
brin de chanvre d'Ukraine filé en 17^0. 
Longueur de Taufliere ^ a^biafles i pied d pouces. 
Sa groffeur , 2 pouces f lignes* 

Nombre des fils , 24. 

Longueur de l'ourdiflure , ^6 hisSits, 

Raccoufctflement des tourons, 6 braflès 3 pieds 6 pouces. 

Raccourciflêment au commettage , ; bnues i pied. 

Poids du quarté fie de fa charge , 240 livres. 

Poids moyen d un des bouts de cordage, 3 braflès 8 ptedsf; 

Force des deux cordages , 4400 livres. 

Force moyenne de chaque cordage , 2200 livresr 

Onzième Expérience. Deux bouts d'une aulliere de premier 
brin, chanvre d'Ukrame filé en Juillet 17; i. 
Longueur de Pauffiere , 2$ braflès i piedr 
Sa groifeur , 2 pouces 3 lignes. 
N<nnbre des fils , 50. 
Longueur de l'ourdiflure , 3(î brafleS. 
Raccourciffcment des tourons, 5 brafTes 5 pieds ($" pouces» 
KaccourciUemenc au commettage^ ^ biaiïes 6 lignes. 
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Poids du quarté âc de ià charge , 240 livres* 
Poids moyen de chaque bout y 3 brades $ pieds 
Force des deux cordages, 4^00 livres. 
Force moyeime d'un des cordages , 22^0 livres* 

Douzième Expérience, Trois bouts d une auffiere de preiiiiei; 
brin de chanvre d'Ukraine filé en Août 17p. 
Longueur de Tauffiere ^ 24 brafles i pied 6 lignes» 

Sa grofTeur , 2 pouces 5 lignes. 

Nombre des fils, ^6. 

Longueur de l'ourdiflurc, brafTes. 

Raccourcinemeut des courons , 6 braffes 5 pieds ^ poucc<^ • 

Raccuurciirement au commettage , $ bralfes 1 pied. 

Poids du quarré 6c de (à charge , 240 livres. 

Poids moyen de chaque bouc y 5 livres 10 onces. 

Force des trois bouts ^ y^^o livres. 

Force moyenne d*un des bouts 9 2$ 16 livres 

Treizième Expérience. Deux bouts d une aufliere de iècou^ 
brin de chanvre d'Ukraine filé en Août 17$ i. 
Longueur de l'aufliere , 24. braifes 3 pieds 8 pouces; 
Sa groHeur , 2 pouces 5 li^es. 
Nombre des fils , 5^. 
Longueur de l'ourdifiTurc , ^6 braflTcs. 
RaccourcifTcmcnt des toiu ons, 6 brafles 5 pieds 6 pouces; 
Raccourci fie ment au commettage, 4 brafles 2pied$ lopoucesi 
Poids du quarré Ôt de fa cliarge, ip j livres. 
Poids moyen d'un des bouts , 3 livres 6 onces ^, 
Force des deux bouts, 4300 livres. 
Poice moyenne d'un des bouts > ai yo livres, 

Quatorziem Estpérience. Deux bouts d'une aufTîere faite de 
fécond brin un peu court de chanvre dXJkraine filé en Août 

Longueur de l'aufliere , 24 brafles 3 pieds 8 pouceSg 
Sa groffeur , 2 pouces 4 lignes, 
^ombze des fils; 30. 
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Longueur de Tourdifilire, biafles. 
RaccourcUTement des touions > 6 brafTes ^ pieds 6 pouces. 
Kaccourdflèmentau commettage,4 biafliès a pieds 10 pouces; 

Poids du quarré 6c de fa charge, ipj livres. 
Poids moyen de chaque bout , 5 livres S onccs^ 
Force des deux bouts , 3^00 livres. 
Force moyenne de chaque bouc j 1 800 livres; 

fitiinsûme ExpMenct, Deux bouts ^une auflteie de tzolfieiilO 
l>rm de chanvre d'Ukraine filé en Août 17^1. 

Longueur de rauICere 9 34 braiTes 5 pieds 8 poiiCCU 

Sa grofleur , 2 pouces 5 ligues. 
Nombre des fils , 30. 
Longueur de l'ourdiflure , ^6 braffes. 
RaccourciiTement des tourons y 6 brafTes 3 pieds 6 pouces; . 
Raccouiciffementau commettage, 4 braflbs apieds 10 pouces; 
Poids du quarré Ôc de fa charge , ip; livres. 
^ Poids moyen d'un des bouts > 3 Hvies 4 ohces 
Force des deux bouts ,3275^ livres. 
Force moyenne d'un des bouts | 1^37 livres 7* 

Stmimm Btpérhnce. Deux boucs dSme tnlfefe 6îce d'un 
troifieme brin court de chanvre dXTkraine filé en Août 17^1* 
Longueur de l'auifiere , 24 brafTes 3 pieds pouces. 

Sa grolTeur , 2 pouces 4 lignes. 
Nombre des fils , 50. 
Longueur de l'ourdiflure , 3 5 brafTes. 
RaccourcilTenienc des tourons , 6 bralTes 5 pieds 6 pouces. 
• Baccourdifenienc au commettage , 4 brafles 3 pieds. 
Poids du quarré 6c de là charge y ij»^ livres. 
Poids moyen de chaque bout , 3 livres 8 onces. 
Force des deux bouts, 3100 livres. • 
Force moyenne de chaque bout^ i$$o livres. 

Remarques fur ces Expériences» 



Or pourra combiner ces différences Epreuves &-cn titec 



Chapitrï Huitième; 

les conféquences qu'on jugera convenables ; mais, je le ïépdte 
il faut auparavant confultcr ce que nous avons dit des corda- 
ges blancs de différentes groffeurs au dernier Chapitre de la pre- 
mière Partie ; car il ne nous a pas paru poflible d'établir d'après 
ces expériences une échelle qui pût nous mettre en état de 
conclure la force des cordages de toute forte de groifeurs. 



RÉCAPITULATION de toutes les recherches que nous 
avons faites fur la fabrique des Cordages , & 
abord des Cordages blancs. 

No u s avons divifé l'Art de la Corderie en deux parties : la 
première qui a été imprimée pour la première fois en 1747 , re- 
garde uniquement les cordages blancs ; dans la féconde que nous 
y ajoutons nréfentement , il s'agit des Cordages que l'on chat-, 
ge de gaudron dans la vue de prolonger leur durée. 

La première Partie , qui contient véritablement l'Art de U 
Corderie , contient treize Chapitres. 

Dans le premier , après être convenu que l'on peut faire des 
cordes avec différentes fubflances végétales ou animales, nous 
difons pourquoi en Europe on ne fait les cordes qu'avec les 
filaments du chanvre , plante annuelle qui fe multiplie par des 
femences qu'on a nommées le clienevi. Après en avoir donné 
une defcription abrégée y noys difons quelque chofe de la ger- 
mination , & nous difons que la feule partie utile de cette plante 
eft fon écorce i ôc après avoir dit quelque chofe de la fécon- 
dation des plantes , nous établi/fons qu'on a très-bien fait de 
diftinguer les pieds de chanvre ep individu mâle ôc en indi- 
vidu femelle ; mais nous faifons remarquer que mal à propos on 
a appelle mâle celui qui porte les femences , ôc femelle , celui 
qui portent la poufliere fécondante ; mais en faifant le petit 
changement que nous defirons , tout rentrera dans l'ordre natu- 
rcl. Nous avons jugé à propos de ne traiter cette qucftion que 
fort en abrégé ; ceux qui acfireront de plus amples éclaircifliSi 
pients les trouveront dans notre Phyfique des Arbres. 

Quoique les Cordiers nç foient pas chargés de la culture du 

chanvre , 
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chanvre , nous avons cru devoir les en inftruire , afin d'dtendre 
leurs connoiflanccs fur les matières qu'ils doivent employer : 
ainfi nous avons traité dans le fécond Chapitre de la cuhure 
du chanvre , la température de l'air qui lui convient le mieux , 
faitconnoitre quelle nature de terre lui eft propre, les engrais qui 
le font réuffir , les labours qu'on doit donner à la terre, comment 
& en quel temps il ùm femcrlc chenevi, l'entretien de la chc- 
neviere jufqu'à la reçoit^:' d'abord du chanvre flérlle que nous 
appelions le mâle , ôc de celui qui porte la femencc que nous 
nommons le femelle ; enfuite la fa^on de retirer le chenevi , 
«elle de rouir les deux efpeces de chanvre , de le hâier , & de 
le tiller ou de le broyer. 

Toutes CCS chofes qui pourront paroître étrangères à l'Art du 
Cordier le mettront en état d'appercevoir avec plus de cer- 
titude les défauts du chanvre qu'il aura à employer. 

Le Cordier ne peut faire de bon ouvrage qu'avec de bon- 
nes matières; la connoilTance de la qualité des chanvres eft 
abondamment traitée dans le troifieme Chapitre ; ainfionpeuc 
dire qu'il roule fur des objets que le Cordier doit abfolumcnt 
(avoir. Il faut prendre parde que les balles ne foient fourrées 
de corps étrangers ou de mauvais chanvre i il doit favoir les 
avantages 6c les inconvénients des chanvres tillés ou broyés , 
examiner la longueur des queues de chanvre , fi leur 
grolTeur diminue uniformément , & fi les brins font d'une 
longueur fulfifante , s'il eft bien net de chenevottes , s'il y a 
autant de chanvre mâle que de femelle ; la couleur & l'odeur 
lui indiqueront fi le chanvre ne s eft point échauffé dans les 
balles , s'il n'a point été trop roui , s'il n'eft pas trop vieux ; mais 
il faut qu'il foit convaincu qu'un chanvre doux au toucher ôc 
flexible , eft préférable à un chanvre dur ôc ligneux : au refte , 
rien n'eft plus fur que d'en faire l'épreuve , ôc ces épreuves 
font de deux fortes ; les unes peuvent apprendre fi le chanvre 
- produira beaucoup de déchet , Ôc les autres , quelle fera fa 
force lorfqu'il fera employé en cordages. Les chanvres une fois 
reçus font remis au Cordier ; c'eft à hii à le faire arranger dans 
les magafins , ôc les meilleurs font ceux qui font frais ôc fecs. 

Le chanvre , tel qu'il eft livré par les marchands , n'eft pas 
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en état d'être filé. Il faut divifcr les fibres qui le compofent 9 
fur-tout s'il a été tillé ; ôc fi le chanvre a été broyé , il le faut 
débarraffei des petits fragments de chenevottes dont ilrefte 
chargé. On emploie pour ceb diflërents moyens ; les uns le 
pilent avec des maillets, d'autres le frottent fur des planches donc 
ïà^^speîBâe^ relevée en pointe de diamant, d'autres le frap-. 
pent avec une efpece de fabre de bois fur un bout'dc planche 
qui eft aflujéti verticalement , c'efl: ce qu'on nomme Èfpader» 
Chacune de ces méthodes a des avantages qui lui font parti- 
culiers , & qui conviennent mieux à une efpece de chanvre qu'à 
line autre ; mais la pratique d'efpader éft celle qu'on pratiques 
plus ordinairement , parce qu'elle occafiomie moins de dmeC 
Ac qu'elle eft la plus expéditive ; il en eft traité expre(Èiieii^ 
dans le quatrième Chapitre. 

Les préparations dont nous venons de parler ne font pas 
fuffifantes y il faut qu'il foit encore plus affiné , plus nétoyé 
de fes chenevottes , il faut dcmClcr ôc féparer les brins fui- 
vant leur longueur ; les dIus longs ftebttiilf'lHl (^'"«t^ aj^ 
le premier brin \ ceux qui font pito courts , le fécond ,,âE le refte 
forme les toupes. Tout ce 41! ^i^^M\fV^S^ ^^^^ 
dans le cinquième Chapitre ; on y a prouvé que le chanvre lé 
plus affiné eft celui qui fait les cordes les plus fortes ; mais 
ue comme il ne faut pas trop augmenter la confommation 
lu chanvre , le point milieu qu'il faut obferver eft d'affiner le 
dianvre tant qu'on gagne plus îut la force qu'on ne perd fur le 
déchet; paflë ce terme il faut s'arrêter. 

Voilà le chanvre affiné au degré qu'il convient » il s'agit en- 
fuite de le convertir en fil , & cet article eft très-important 
pour faire de bonnes cordes, comme on le verra en parcou- 
rant le fixieme Chapitre : mais pour nous renfermer à ce qui 
eft de plus important , il faut convenir qull s'agit en formant 
un lil de réumr des filaments qui n'ont qu'une petite longueur , 
pour en former des fib fort lonjg^ ; cette réunion fe fait au 
moyen du tortillement par lequeltoutes les fibrilles de chanvre 
rampoient plutôt que dfe fe féparer : il fuit de-là que les fils 
ont befoin d'ctre tortillés ; mais comme il fera prouvé que ces 
ôlaments acquièrent par le tortillement une teniion qui les affoi- 
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tUt beaucoup , il eft très-important de ne tordre les fils qu'au- 
tant qu'il le tauc pour que les filaments rompent plutôt que de 
couler les uns entre les autres , & communément on les tord 
trop; & comme le chanvre qu'on nomme le premier brin eft: 
plus long que le fécond brin ou que l'i^toupe , on doit moins 
tordre le premier brin que le fécond, parce qu'étant plus long 
& plus fouple f les filaments s'engrènent mieux les uns dans 
les autres. 

Encore une condition très-importante pour faire de bon fil 
eft que tous les filaments faflent force en môme temps ; c'eft 
ce qui n'arrive pas aux fils qui ont des mèches, je m'explique : 
il y a des fileurs qui ayant une portion des filaments qui doi- 
vent faire un fil prolongés droit de leur corps au fil qu'ils 
font actuellement , prennent à leur ceinture une pincée de 
chanvre, qui , fe joignant aux filaments qui font droits , s'entor- 
tillent autour; fi on détord ce fil, les derniers filaments forment 
une bourre autour de ceux qui font droits. On conçoit aifément 
que quand on charge un tel fil , les filaments de l'axe qui font 
droits fupportent d abord toute la charge , Ôc les filaments qui 
font roulés fur les premiers ne font force qu'après leur rupture ; 
d'où il fuit qu'un fil ainfi fabriqué n'a que la moitié ou les deux 
tiers de la force qu'il auroit Ci tous les filaments ayant été 
étendus comme un ruban dans la main du fileur eudeut fait une 
(évolution pareille. 

Quand on a fait une provifion de fil , il faut les réunir en 
les roulant les uns fur les autres , ou en termes de l'art , les 
commettre pour en faire des cordes. Il ne s'agît dans le fep- 
tieme Chapitre que des menues cordes qu'on nomme du bitord , 
du lufin , du merlin , des lignes de loc, à tambour , ôcc. mais 
ces menus cordages nous fuffifent pour faire concevoir com- 
ment les fils y en faifant effort pour fe détordre, fe roulent ce- 
pendant les uns fur les autres de façon à ne pouvoir être 
réparés que très-difficilement : nous prouvons encore que deux 
cordes de même grolTeur , celle qui eft formée de trois ou de 
quatre fils eft plus forte que celle qui ne le feroit que de deux. 

L'attelier des commctteurs exige tant de détails , que nous 
avons été obligés d'y employer plufieurs Chapitres : dans 
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Chapitre huitième. 

le huiticme , il s'agit des gros cordages ; mais des plus fimples 
que l'on fàfle , ce font les aufTieres à trois tourons. On nomme 
tourons des faifceaux de fils qu'on rdunit en aiïez grande quantité 
pour en faire des cordages de la grofleur qu'on délire. On étend 
donc des fils en laifceaux , & ceslaifceaux fe nomment tourons ; 
on tord ces faifceaux avec des manivelles qu'on place aux deux 
extrémités des tourons, & quand ils ont acquis aifezd'élafticité, 
on les commet les uns avec les autres , comme fi ce n'étoic 
que trois fils ; ce font ces cordages commis une fois qu'on 
nomme des auflicres ; quand on commet enfemble plufieurs 
auflieres , les tourons prennent le nom de cordes , àç. la corde 
qu'on en fait fe nomme grePin : nous en parlerons dans la fuite.* 
Pour bien ourdir une corde , il faut étendre un nombre fuf- 
fifant de fils , afin que quand la corde fera commife elle ait la 
grolTeur qu'elle doit avoir : pour cela les Cordiers ralTemblent 
le nombre de fils qu'ils jugent convenables , ils les ferrent 
le plus exactement qu'ils peuvent les uns contre les autres, 
& ils en mcfurcnt la groffcur avec une bande de parchemin 
qui eft divifée par pouces & lignes : il eft vrai que par le corn* 
mettage les fils fe rapprocheront tout autrement les uns des au- 
tres , & par cette raifon , la corde devroit devenir plus menue i 
mais aufli le tortillement raccourcit les fils , 6c la corde acquiert 
en groffeur à peu près ce qu'elle perd en longueur , mais un peu 
d'habitude fupplée au défaut d'exaclitude de cette méthode. • 
Enfuite le Cordier fâchant combien il doit entrer de fils 
dans fa corde ^ s'il fe propofe de faire une auHiere à trois 
tourons, il divife le nombre de fes fils par trois, & chaque 
quantité indique ce qui doit compofer chaque touron. 

Il faut en étendant les fils faire en forte qu'ils foient tous 
également tendus , pour qu'ils faffent force tous à la fois, au- 
tant qu'il eft poffible ; je dis autant qu'il eft polfible , parce 
que j'ai démontré qu'on ne peut pas atteindre à une tenfion 
régulièrement égale. 

Nous avons déjà dit que quand les tourons font ourdis , H 
faut les tordre fur eux-mêmes ; mais la quantité de ce tortil- 
lement n'eft pas une chofe indifférente , il ne faut les tordre 
qu'au point néceflaiie pour qu'ils relient réunis quand la 
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corde fera commife ; tout le tortillement qu'on met de plus 
ne fert qu'à affoiblir la corde , 6c on peut l'affoiblir par le 
tortillement au point qu'elle rompe fous des poids très-loibles. 

L'ufage le plus ordinaire des Cordicrs eft de faire enforte 
que la corde commife n'ait que le tiers de la longueur qu'avoient 
les fils avant que de tordre les tourons. Quelques-uns croyoicnt 
faire des merveilles en les raccourcilfant davantage , ôc ils 
faifoient de bien mauvais cordages; car nous avons prouvé que 
le raccourciflfement du tiers étoit trop confidérable , & qu'il faut 
faire enforte qu'il ne foit qu'entre le tiers & le quart. Nous avons 
réfolu dans ce huitième Chapitre bien des problèmes qui font 
intéreffants pour perfeétionner la fabrique des cordages. 

On peut au lieu de divifer les fils qui doivent faire une 
corde en trois faifceaux ou tourons , les divifer en quatre ou 
en plus grand nombre , on fait alors des cordes à quatre , à cinq 
ou a fix tourons ; ôc dans le neuvième Chapitre où nous parlons 
de ces fortes de cordages , nous prouvons par quantité d'ex- 
périences 6c par des raifonnements méchaniques qu'ils font plus 
lorts; cependant pour la pratique nous ne confeillons pas de 
faire des auffieres à plus ac quatre tourons ; la fabrication des 
autres en fcroit trop dillîcile. 

Il s'agit dans le aixieme Chapitre des cordages comparés ou 
deux fois commis que nous avons déjà dit qu'on nommoit des 
grelins ; ils fe font en commettant enfemble plufieurs aulïieres 
que l'on nomme cordons , comme on commet plufieurs tou- 
rons pour faire une auffiere ; il fuit de-là que pour faire un 
bon grelin , il faut avoir commencé par avoir fait de bonnes 
auffieres i mais comme il eft néceflaire de tordre les auflîeres 
ou les cordons pour les commettre en grelins , les grelins fe- 
roient trop tortillés fi on avoir fait les auflicres comme fi elles 
euflcnt dû refter en auffieres ; en un mot , il faut tellement répar- 
tir le tortillement des tourons de leur commettage , celui des 
cordons ôc de leur commettage , que le grelin étant fait foit com- 
mis entr le tiers ôc lequart. Un des principaux avantages des gre- 
lins eft d'être formé de beaucoup de tourons qui font d'autant 
plus menus qu'ils font en plus grand nombre : pour augmenter cet 
avantage nous avons fait faire des grelins commis trois fois, 
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ou quiécoient formés de petits grelins; ces cordages que nous 
avons nommé des archigrelins , étoient cous forts quand Us 
étoient fans défauts ; mais ils font fi compofés & fi difficiles 
à bien faire , que nous ne croyons pas qu'on en doive faire ufage. 

Le onzième Chapitre traite encore du commettage des cor- 
dages en queue de rat , des cordages refaits , &c. ôc roule fui 
des points moiiis importants que les piéc&ents. 

Voilà un travail coofidéiable 6c un très-grand noœbie d*ex- 
" pénences qui pnymot qu'on peut par la teule fabrication des 
cordages , en employant les mêmes chanvres , & fans augmenter 
la main d'oeuvre , rendre les cordages beaucoup plus forts 
qu'ils ne font enfuivant la routine des Cordiers , & que fans occa- 
fionner le moindre embarras^ on peut rendre les manœuvres 
plus légères ,plus maniables , plus foulantes dans les poulies, 
tous avantages très-grands pour la Marine; cependant au, lieu 
de profiter de notre travail » on s'eft efforcé de fiure des oh- 
jeflions auxquelles nous avons répondu à la page 5^3 de la 
piemicre Partie ; mais rien netoit plus propre à détruire 
les idées défavantageufes que quelques perfonnes avoient pu 
prendre de nos cordages , que de les éprowver à la mer dans 
des campagnes fiiites dans itS'VÈfi kWi t m0U Ê Ê iê 0m 'CB qu'on 
£ûfoit dans les pays froids ; eues ont été exécutées ^ & les rap- 

rircs.que les Capitaines énont &it au Miniftre eut ions été 
l'avantage de nos cordages , comme on le peut voir dans 
le douzième Chapitre. 

Je n'en ajouterai qu'une feule qui a été faite par M. de 
la Touche : toute la garniture d'une^Frégace qu'il commandoic 
étoit &ite avec des cordages cèmttiis'au quart $ U fit une très- 
longue campagne d*As)érique ; & comme il approchoit des 
terres , fon maître lui propoûi de réformer les manœuvres 
faites fuivant nos principes , parce qu'elles étoient , dîfoit-il , 
plucliées ôc étripées. Je le fcjai , dit M. de la Touche , elles ont 
une mauvaife mine ; mais je fqai qu'elles font très-bonnes. Sa 
campagne fut très-longue , &. toutes fes manœvres tinrent bon. 
A 1 atterrage en France 9 le maître réitéra (es inftances pour 
prendre le lediaiige i M. de la Touche lui die qu^ ne voulott 
pas qu'oodiMcit miB manotiivre qu'elle ne fut lompugi mjûs 
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comme il ne vouloit rien rifquer , il fit pafler plufieurs ma- 
nœuvres qu'il tint lâches, pour qu'elles ne ferviffent que dans 
le cas où les autres viendroient à rompre ^ ôc il rentra dans le 
Portiàns avoîf tompa imefcule de noê ma n œftyg o i 6c 9 gnice 
à M. de la Touche > Fescpérience fut cooipletcer Peu d'Officien 
envoyant rétatdeoes manceuvieB ^qui^comnie nous l'avons dit ^ 
ont: par eflènce mauvaife mine, auroient réfifté auiUcoaftam- 
ment aux repréfentations du maître d'équipage. 

Le treizième Chapitre eft uniquement deftiné à faire le détail 
des manœuvres que nous avons employées pour éprouver la 
force de nos cordages, àL les pr^udons que nous avons prifès 
pool xendie nos expériences exaâes»- 

Comme elles ont été les mêmes pour les cordages gaudron- 
nés aue pour ceux qui ne l'étoîent pas , nous nous (bmmes 
cru aifpenfés de les rappeller dans cette féconde Partie. 

C'sft encore dans ce Chapitre que nous avons recherché 
quelle eft l'augmentation de force des cordages , relative» 
ment à leur poids & au nombre de fils qu'on avoit employé 

ÇDur les faire. On a vu dans le Chapitre huitième de la féconde 
iurde que nous avons étendu cette recherche (bc les corda- 
ges gaudronnés. 

Par le réfultat des forces moyennes de ces cordes de diffé- 
rentes grofleurs , ayant mis à l'écart quelques expériences donc 
les réfuitats s'écartent beaucoup des autres, on en trouve quatre 
^tesle 3 Août 174; , & cinq autres en répétition des quatre 
premières fsdtes le 14 du même mois , dont les réfuitats fe 
confirment mutuellement & s'accordent à démontreir que, la 
force des cmdages augmente dans une phn- gprande raifon que 
celle de l'augmentation des fils ; 6c cette augmentation de 
force eft à peu près fupérieure d'un quinzième à l'augmen- 
tation de force produite par le nombre des fils. 

Pendant le coiurs de toutes ces expériences il nous vint 
dans ridée d'^rouver fi la force des bouts d'une coide rom- 
pue feroit beaucoup affoiblie par Veffoit qu'elle auroitfbliflkrt 
en premier lieu , fie Te^^éiience nous a £iit connoitre que les 
bouts d'une corde qui avoit été rompue fe font trouvés plus 
foies d'environ un iixieme que n'avoit été ia corde qyi avoic 
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fourni ces bouts : il ne faut pas croire que ce foit la première 
tenfion que ce cordage a (bufiêrt qui ait au^enté la force 
des bouts ; mais il eft fenfible que la coide entière ayant rompit 
à l'endroit le plus foible , le refte doit être plus {bit. On peut 
donc conclure de cette expérience qu'un cordage qui a été; 
rompu par un grand effort , fera capable d'en fupporter un 
encore plus grand ^ loifque les bouts feront réunis par une 
bonne épiifure. 

Nous nous tiendrons fort abrégés dans la f&apitulfttion de 
la (ècoode Farde qui regarde les Cordages noirs, parce qtt*<m 
trouvera l'expofé affez détaillé de ce qui y eft contenu dans le 
Diicours Préliminaire qui lui fert d'introdudion. 

Cette Partie eft divifée en neuf Chapitres: on rapporte dans 
le premier les différentes méthodes qu'on fuit dans les Ports 
pour gaudronncr les cordages. Dans le fécond, on rapporte 
lommairement ce quec'eft que cette iîibftance réfîneufe qu'on, 
nomme gaudron. Dans le .troifieme Chapitre il s'agit de connoî- 
oce li le gaiidron affoiblit les Cordages & $11 contribue à leur 
confervation dans les magafins. Les expériences s'accordent en 
en général à prouver que les Cordages gaudrpnnés perdent plus» ' 
de leur force que ceux qui reftcnt blancs. 

Le dommage que le gaudron fait au chanvre eft encore 
prouvé d'une «autre façon dans le quatrième Chapitre, où l'on 
voit que les Cordages blancs ont téfiHë plus long-temps à un 
tiavaU continuel que les Cordages gaudronnés. 

Dans le Chapitre cinquième on s'eft propoféde connoître fi 
les Cordages gaudronnés durent plus long-cemps que les blancs 
lorfqu'ils lont dans le cas d'être fréquemment plongés dans l'eau, 
ôc il paroit que dans cette circonftance les cordages noirs ont 
duré plus long-temps que les blancs 

On voit dans le fixieme Chapitre que le Gaudron eft prëfë< 
rable à l'Huile , au Suif ou aux autres fubftances eraffes qu'on 
vçiidroit y fubftituer , ôc que les Cordages de nerf foiit moins 
' forcs; qjie ceux de bon chanvre. 

' Dans le feptieme Chapitre nous avons donné la façon de 
gaudronncr les Cordages pour les mettre en état deréfifter plus 
long-temps aux imprefliaaa de l'eau} ^nous invitons à faire 
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tut ce point de nouvelles épreuves , n ayant pas été à portée 
àc fuivre ces expériences avec tout le foin qu'elles méri- 
tent. 

Dans le huitième Chapitre il s'agit de la comparaifon de la 
force des Cordages de difTcrcntes grofleurs i nous en avons 
parld à la (în de la rccapitulaciou de la première Partie. 

Enfin nous allons terminer cette féconde Partie par la ma« 
niére de faire les Mèches pour le ièrvice de la groife Artillerie » 
ce 911 £dt le neuvième £c dernier Chapitre de tout TOuvrage. 



CHAPITRE IX. 

Manière de faire les Mèches pour Le Jervice de 

la grojfe Artillerie. 

u o I Q u E nous ne nous fovons propoft^s dans cet Ouvrage de 
traiter de l'Art de la Cordcrie que relativement aux manœuvres 
des Vaiffeaux , nous pcnfons cependant que nous pourrons tcmii- 
ner œ oaifé i[ter dire un mot de ce qui regarde les Mèches j qui 
ibnt en général de vraies cordes faites par les Cordiers > mais 
avec des précaudons particulières qu'il faut détailler. 

Lorfquc les troupes fc fervoient de moufquets , il fe faifoit 
une conîbmmation fort confidérable de mèches tant à la guerre ' 
que dans la paix , parce qu'on dtoit obligd d'en tenir continuel- 
lement d'allumées dans tous les Corps-de - garde ; mais cette 
conlcrnimation eft beaucoup diminuée depuis qu'on ne s*en 
ièrt plus que pour la grofle Artillerie. 
■ On peut faire de bonnes mèches avec de l'étoupe de chanvre 
ou de lin ; mais celles qui font faites avec l'étoupe de lin ont un 
une fupériorité aflTez confidérable fur les autres. On fçait que 
l'étoupe eft ce qui refte dans les peignes lorfqu'on a retire du 
chanvre ou du lin les filaments les plus longs" 6c les plus fins; 
car il ne s'agit pas ici des étoupes les plus groflietes qui tom- 
bent fur le plancher loxfqu'oa bnue ou fu'oa efpade le chan- 
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vre ou le lîn. Je fai que des fournineurs qui font des entre- 
prifes ramaflent les plus grofles dtoupes qui ne font que des 
chenevottes , & qu'ils ofent prétendre que ces chenevottes 
font plus propres à faire des mdches que la filafle épurée : 
j'effaierai a éclaircir cette queftion ; mais en attendant, je pofe 
comme principe que les groffcs chenevottes font contraires à la 
bonne qualité des mèches. 

Les préparations qu'on donne aux étoupes fe réduifent à 
les piler avec des maillets pour rompre les chenevottes, & en- 
fuitc les battre avec des baguettes fur des claies , comme on 
fait la laine : cette opération eft pour en ôter la pouificre & 
une partie des chenevottes ; je dis une partie , car les petites 
parcelles de chenevottes qui reftent adliérentes aux filaments 
de ï étoupe ne font point contraires à la bonté des mèches ; 
mais il ne faut point admettre de groffes chenevottes dans les 
mèches , elles tormeroient des chambres , qui facilitant la 
communication du feu , feroicnt caufe qu'elles brùleroient 
trop vite , ou plus promptement dans une partie que dans 
une autre. 

L'avantage qu'on trouve à fe fervir d'étoupes de lin ne fe 
réduit pas à ce que les filaments en font plus fins, mais de plus , 
les ciiencvottes qiu refient adhérentes aux filaments du lin étant 
en petites parcelles fort minces , elles n'empêchent pas qu'on 
ne file les étoupes alTez régulièrement, ôc ces petites chene- 
vottes contribuent plus qu'elles ne nuifent à l'entretien du 
feu & à la formation du charbon. Quoi qu'il en foit , on peut 
au moyen des préparations que nous avons indiquées , faire de 
bonnes mèches avec la filalfe de chanvre , & le maître Cordicr 
de Toulon en a fait de fort bonnes avec du troifieme brin de 
clianvre du Nord. Cependant M. de Vimont , Dire£teur de 
l'Artillerie à Douai m'a mandé que dans les épreuves qu'il a fait 
faire devant lui , les mèches faites avec le lin étoient bien 
fupèricures à celles qui étoient faites avec dti chanvre ; mais 

f»cut-être qu'il n'eft pas de chanvre aulli doux que ceux que 
e maître Cordier de Toulon emploie. 

Quand les étoupes ont été pilées & battues fur une claie > 
•n les ramalTe par poignées pour les peigner , afin d'ôter en- 
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cote une partie des ehenevotteB , ainfi que les- filaments qui 
font boucnonnés , & foxmer des poignées que les Cordlexs 
piiiflênt mettre dans leur tablier 9 àL mer aflez régulièrement : 

dans les grands Ports , où l'on ne fait iifage que ou premier ôc 
du fécond brin , on retire un troifieme brin qui cft aflez fin 6c 
net de groffes chenevottes ; on en fait de trcs-bonaes mèches. 

lies Cordicrs ic Icivcntpour Hier leurs ccuupes des mûmes 
rouets qu'ib employent pour le fil de carret ; mais ils font 
• des fils gros comme le petit doigt , & ils ont foin qu*ib (oient 
peu tormlés* La groITeur des fils e(l une condition peu impor* 
tante ; car quoique la plupart des mdches foicnt faites de trois 
fils , ôc que ce nombre de fils paroiHc prcfcniL.lc , j'en ai vu 
qui i'dcoient de iix , ôl anciennement on en failbit avec deux 
fils. . 

La grbfleur des mèches n*eft pas toujours la même ; M. 
Lamy de Chatel , Directeur de rArtillerie à Au;conne m'en 
a envoyé qui ëtoient trcs-bieti faites & qui navoient que 

douze lignes de circonférence ; j'en ai vu qui avoient dix-huit 
lignes , & d'autres qui portoient quarante lignes ; cependant les 
mdches trop fines n'ont pas affez de foutien , & leur charbon 
court rifque d'être emporté par le vent de la lumière du ca- 
non ; oeiue qui Ibnc trop grofliet oocafiomMsnt une trop grande 
conibmmation de matière ; la grofTeur la plus ordinaire eflde 
v'mst à trente lignes de circonférence. Quoique les Canonniers 
fe fervent très-bien de mèches plus fines , il paroît qu'ils don- 
nent la préférence à celles de cette groffcur. Partant de-là & 
de l'ufage où l'on ed de former les mèches de trois fils, il 
Êut que les Cordiers. donnent une groflêur à l^urs fib, tellç 
que trois étant réunis forment une' mèche d'une grofleur con- 
venable : en ce cas chaque fil doit avoir douze à quinze lignes 
de circonférence pour faire une mcche de vingt à trente lignes. 

Comme on tord très-peu ces fils qui font fort gros Ôc for- 
més d'étoupes très-courtes, il y a des Cordiers qui recouvrent 
légèrement leurs lils avec du troifieme brin biai afliné ; mais 
cet ufage eft réfervé pour les GcMtdiers ^i travaillent à l'entre- 
prife 'f cette couverture très-l^re qui leur coûte peu , leur 
ièrt à cacher des étoupes extrêmement gtoiOeres , peines de 
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pouflîere 6c de grofles chenevottes dont les fils font foinics. 
reu de Cordiers fuivcnt cette pratique qui feroit plus nuifible 
qu'utile , lorfque les fils font faits avec de bonnes étoupes pré- 
parées , comme nous l'avons expliqué ; j'en dirai la raifon 
dans la fuite. 

On ourdit les fils à différente longueur , 6c on fait les 
pièces d'autant plus courtes que les étoupes qu'on emploie font 
plus proffieres ; parce qu'il feroit bien difficile de former ave c 
de telles étoupes des fils fort longs , à moins de les tordre beau- 
coup , ce qui, comme nous l'avons dit, n'efl: pas convenable. 
Il faut regarder les fils qu'on doit commettre enfemble comme 
autant de tourons ; ainfi le tortillement qu'on a donné aux fils 
doit fuffire pour les commettre. Il y a des Cordiers qui nefc 
fervent pour cela ni de toupin ni de manivelle ; ils réuniffent 
les trois fils à une même molette, & l'effort que les fils font 

f)our fe détordre joint au tortillement qu'occafionnenc les rao- 
ettes , fuffitpour commettre les trois fils ; cependant le Cordier 
fuit avec la main les trois fils à mefure qu'ils fe roulent les uns 
fur les autres , pour faire enforte qu'ils fe commettent réguliè- 
rement : mais la plupart des Cordiers commettent les mèches 
comme les cordes avec un toupin qu'ils conduifent à la main 
fans l'attacher fur un charriot. Le raccourcifTement des fils au 
commettage ne doit être que d'un cinquième ou au plus d'un 
quart , afin que les mèches aient un peu de fermeté fans 
être fort dures, & elles acquérent cette fermeté lorfqu'on 
les liffe- 

Affez fouvent quand les mèches font commifes on les recou- 
yrc avec un brin court , mais bien affiné. Pour cela on met 
un bout de la mèche à une manivelle , & on attache l'autre 
bout à un émérillon : à mefure qu'en tournant la manivelle 
on imprime du tortillement à la mèche , ce tortillem.ent fe 

Ferd prefqu'entièrement à caufe de l'émèrillon qui eft à 
autre bout; mais la mèche tourne fur fon axe , ôc le Cor- 
dier l'enveloppe avec du brin bien affiné , tenant à fa main 
une lifiere mouillée qu'il fait tourner an tour de la mèche, en 
fens contraire des révolutions de la mèche , ou dans le même 
fens des révolutions du chanvre qui la recouvre. Quelques Cor- 
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dlers, pour rendre cette couverture plus parfaite, mettent une 
très-petite quantité de colle dans l'eau où ils trempent la li» 
fine ; mail il faut employer bien peu de colle ^ car cette fiib^ 
tance animale ferait obftacle au progrès du feu. 

Quoique la plùpart des mèches foient ainfi recouvertes d'un 
brin fin , cette enveloppe n'eft point du tout ndcefTaire pour 
faire de bonnes mèches j on la regarde même comme dcfec- 
tueufe , parce qu'en brûlant plus vite que le corps de la mè- 
che y elle en précipite la confommation y & peut empêcher 
au*il ne €e forme au bout de la mécfae un bon charbon qui doit 
tt terminer en pointe ; ainfî on fupprime cette enveloppe ou 
couverture dans les mèches qu'on fait faire par économie avetf 
de bonnes étoupes affinées , comme nous ravons dit. On la 
fupprime encore dans les mèches qu'on emploie dans les Ports 
de la Marine , où ne pouvant faire ufage <jue de brin d'une 
certaine longueur , il refte beaucoup d'un peut brin fort court 9 
qui cependant étant bien peigné , peut fort bien fervir à fidre des 
mèches. N'ayons donc point d*egard à cette couverture , qui 
ne fert fouvent qu'à cacher les mauvaifes étoupes dont les fils 
font faits, & qui au moins me paroît inutile, ayant vu de fort 
bonner; mèches qui n'étoient pas recouvertes. 

Quand les mèches font commi(es g }^ . J^MfeJ^- liJwwg 3 àL 
cette opéiattO#importanti n'eft pMHrMAIInIrQHIM ItW 
endroits où l'oft ^brique des mèches : en Provence on hit 
cette leflive avec de la chaux & des cendres de grignon;on 
nomme ainfi celles qu'on fait avec le marc des olives dont ort 
a exprimé l'huile ôc qu'on a enfuite brûlé i dans les pays de 
vignoble on la fait avec de la chaux & des cendres gravelèes : 
on f<;ait que ces cendres font faites avec de la lie de vin qu'on 
brûle après en avoir expiimé à la pieflê tout le vin pour en 
faire du vinaigre. La fonde delà potafle. ièrviroient à cesleA 
fiyes fi elles n'étoient pas trop chères; enfin la plûpartfe fer- 
vent tout Amplement ae cendres de foyers ôc de chaux. Il eft 
affez indiffèrent de quelles cendres on fe ferve , pourvu que la 
leffive foit affez forte , pour cela il faut à peu près par 

3uintal de mèches 50 livres ae bonnes cendres^ a; à 50 livres 
e chaux vive} fi les cendres ne cofuenoleoc pat beaucoup de 

Zzz iij 
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ibis alkalb jl âudfok en augmenter la dolè« Pour fiûrelaleiV 
five on mec dans des bailles^ lit par lie, une couche de cen- 
dres & une de chaux ; on verfe defliis de l'eau bouillante qui 

s'écoule par le fond de la baille ; on reparte plu fieurs fois cette 
eau fur les cendres , aHn qu'elle foit alfez imprégnée de fels 
pour qu'un œuf nage deflus, ou bien on fait à part de l'eau de 
chaux qu'on jette fur les cendres j tous ces procédés font aulfi 
bons les uns que les autres. 

Quand la leiHve eft faite on arrange les mèches dans une 
chaudière montée fur un fourneau ; on charge les mèches avec 
des pierres , afin qu'elles ne viennent pas à la fuperficie ; on 
icmpiit la chaudière de la leifive , on allume le feu fous la chau- 
dière & on entretient la leflivc à bouillir tout doucement pen- 
dant quatre ou cinq heures , foumilfant de nouvelle lefllve à 
mefure qu'elle s'évapore , puis on la-laiffe iè refroidir^ les mè- 
ches reliant dans la chaudière ; d'autres , & cette médiode me 
paroit préférable , arrangent les mèches dans un cuvier » 9ç 
ayant une chaudière fur le feu ils coulent la lefïive pendant i j 
ou 20 heures , comme les Iciriveufes font pour blanchir le linge 
de ménage : en ce cas un met les cendres la chaux au-deiius 
du cuviei, comme le pratiquent les lefliveulès. 

Quelques-uns prétendent qu'il eft bon de mettre enfuite 
tremper pendant trois ou quatres heures les mèches dans 
de l'eau où l'on a fait diffoudre du falpètre à la quantité de 
trois ou quatre livres par quintal de mèches. Cette opération 
peut être bonne ^ mais on peut affurcr qu'elle ne fe pratique 

J)oinc ordinairement. M, de Chateaufer , Directeur de l'Artii- 
erie à Strasbourg a iait&iie iôus &$ yeux de oès-bonnes mè- 
ches > même meiUeuies que celles du «agalin de l'Artillerie^ 
pour le(quelle8 il n'a employé ni làlpêtre ni aucune des pré- 
parations dont nous allons parler. 

Le maître Cordier de l'oulon qui fait de très-bonnes mé- 
clies, met dans fa Icllive un peu de bouze de vache ; il compte 
que cette addition ne fert qu'à leur donner une couleur jaune. 
Qu'on eftime avant^eufe , limplegient par habitude ; cepen- 
oant il puurrpitjb^M iè fiiire que les particules de cet excrè- 
ip[^, éa^, ^fiiSMp^» CQntpbueioie«c 1 conlèrver le feu & à 
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former le charbon qu'on dëfire ; car on fcait que dans les Pro- 
vinces où Ton nianque de bois on brûle les bouzes de vaches 
deiTécfaées , 6c qu'elles fe confumcnt lentement comme^ les 
mottes de tau. 71 y a des Coidieis qui mettent leurs méclieB 

au fortir de la le (rive tremper fept ou huit jours dan? des 
foffes qu'ils rcmpliflent de jus de fumier j d'autres prêtèrent l'u- 
rine de cheval , prétendant que par cette macération , le chan- 
vre acquiert un commencement de pourriture qui eft avantar 
geux pour conièrver le feu ; mats ils ont (bio que les mèches 
K>lent toujours (bus Teau , flc ils les vKitéNt de tenfips en temps» 
pour s'aflurer en en ouvrant quelquei^unes , (l les étoupes ne 
pourrifTcnt point trop , car il faut que les fibres confcrvcnt 
toujours un peu de force ; d'autres au fortir de la lelUve plient 
les pièces chacune à part , & ils en forment un tas qu'ils re- 
couvrent de fumier de vache , les y laiflant pendant 30 jours : le 
Gordier de Toulon, au lieu de les mettre (bus le fumier de 
vache, après les avoir arrangé en tas, les couvre d'dtoupés , êc 
les y laiflè en fermentation pendant douze à quinze jours. 

Tous ces moyens reviennent à peu près au même ; & quand 
on a procure aux mèches un commencement de pourriture qui 
n'eft peut-être pas aufli utile qu'on fe l'imagine , on liffe les 
mèches j pt^Uf^^afWMShd àhaqUe pieœ à part (ùr des chevalets 
en la ùmùak par chacun dé fes bouts Évdé^tàk M i OAfîHi^tfet 
on la tordaiTez fortement, ce qui Tafiermit confidérablement ; 
& pendant qu'elle eft bien tendue , on prend une corde de crin 
ou un morceau de cuir de vache d'environ un pied en quarré 
qui eft garni de petits clous rivés ; on fait glilTcr la corde de 
crin ou cette efpece de corde avec force le long de la mèche , 
en ferrant fortement le cuir dans les mains , ce qu'on répète 
à plufieuTS reprifes ; 1it>F.iffure» des clous raclent fortement 
la fuperfide de la mèche , -e tt i ëfiîi i poi tent les parcelles de che- 
nevottes qui pourroient s'y troinrcr, elle adoucit les inégalités 
6c en rend la fuperficie unie jufqu'à un certain point, c'eft ce 
qu'on appelle fourbir ou lifter les mèches i mais cette opé- 
ration ne peut fc faire que fur les mèches fimjplemeixt commiies, 
celles qui font ^recouvertes de chanvre , fe liflent avec un moF' 
ceau de toile xude de neuve qu'on ferre dans les mains, flc svetf 
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laquelle on frotte la mèche bien tendue, en couf nant fuivaQl! 

les révolutions du chanvre qui les recouvre. 

On otc de deflfus les chevalets ou l'attclicr les mdches liflccs , 
& on les met fc'cher au foleil fur des perches , ou en les éten- 
dant furie plancher de la Corderie j alors les mèches fonc 
faites y 6c quand elles font paifidtement feches on les plié pac 
pièces de 20 ou 50 braifes , chacune doit pefer à peu près 8 
a p livres 9 plus ou moins, (uivant leur grofTcur ; on les met 
en paquets chacun de dix pièces , on en forme des ballots , ou on 
les renferme dans des coffres pour les garantir de la poulTiere, 
ou bien , quand il faut les tranfporter , on les met dans des 
tonnes qui ont ordinairement trois pieds ôc demi de longueur 
fur deux pieds flc demi de diamètre ; elles peuvent contenir 
trois quintâux de mèches. Il eft important que les mèches 
foient parfaitement feches quand on les rémêrme ou dans 
des coffres ou dans des tonnes ; avec ces attentions elles fe 
confervent très-long-temps bonnes ^ pourvu qu'on les tienne 
dans un lieu fec. 

Voilà les mèches en état d'Être livrées aux Ofiiciers d'Artil- 
lerie, qui en font la recette après les avoir vidtées 6l éprou- 
vées. On reçoit les mèches au poids, leur grolfeur 6c la lon- 
gueur des pièces variant fuivant les endroits où elles ont été 
Fabriquées , il ne feroit pas pofTible de les acheter à la pièce; 
on en étripe quelques-unes pour voir li elles ne contiennent 
pas intérieurement de mauvaifes étoupcs remplies de groffes 
chenevottes , fales , pourries ou mêlées de feuilles âc d autres 
corps étrangers ; il faut €t méfier fur-tout de celles qui fonc 
recouvertes de chanvre , car cette enveloppe fuperficielle 
que les fourniffeurs font beaucoup valoir ne fert prefque qu'à 
mafquer la fraude ; elles doivent avoir une certaine fermeté 
fans être trop dures ni commifes trop ferre ; on examine fi 
l'effet de la lelTive fe manifefte iufqu'au centre , ce qui devient 

{>lu8 fenfible quand on a mis ae la bouze de vache dans la 
effive , la teinture jaune qu'elle imprime peut indiquer fi la Icf- 
fivc a pénétré bien avant dans la mèche ; elles doivent être bien 
feches, & leur couleur ainfi que leur odeur ne doit indiquer 
ni molMure ni pourriture i enfin on les éprouve pour iàvoit 
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il elles confervent leur feu , fi elles brûlent uniformément , àc 
fi elles ne iè confumenc pas trop vite. 

Une bonne mèche une lois allumde doit brâler d'un bout à 
Ttutrefiins s'éteindre ^ même dans les temps humides, flcun 
bout de quatre à cinq pouces de longueur doit durer une 
heure ; il doit fe former au bout un charbon dur ôc pointu 
qui rdfifte quand on le preiTe fur quelque chofe de folide ; on 
exige qu'en lappuyant fur un papier tendu , il le brûle Ôc le 
peice , de forte que quand la mèche l'a tiaverfé elle refte 
allumée ; il faut auand on a fecoué la mèche en frappant le 
i>outefeu iiir le oias oppofé à celui dont on le tient pout 
faire tomber une légère couche de cendre, qu'il paroifleunfcu 
'vif 6c tranfparent. Quand les Canoniiicrs en veulent faire ufage , 
ils en coupent des bouts de trois pieds ou de trois pieds 6c 
demi de longueur qu'ils ajuftent à leur boutefeu > mais U n y 
a rien fur ceb de detemimé. 

Jeicermineiai ce que nous avons à dire fur les nidchcs pac 

fe que l'on trouve duis le traité d'Artillerie de M. Cazimir 
îemienovicz , imprimé à Francfort fur le Mein en 16^6 , à 
l'occafion des cordes à feu^ pour communiquer le feu , je crois ^ 
à des mines. 

» On fiât l&er des cordes groITes comme le doigt avec des 
» étoupes de chanvre ou de lin, on les faitbouilliravecunelelfive 
1» faite de cendre de bois dur , mêlée d'un tiers de chaux vive , 

» une partie de falpêtre, 6c deux parties de fuc de fiente de 
» bœuf ou de cheval bien coulée ÔC pai{ée f>ai une étamine 
» ou un drap de laine. 

» Les cordes étant arrangées dans une chaudière , on y veriè 
» cette lelfive, dans laqueUe on les Êût bouillir continuelle- 
» ment durant deux ou trois jours , en y en mettant de nou- 
» velle à mefure qu'elle diminue , alors on retire les cordes f 
» on les elTuie avec des linges , Ôc on les pend à l'air ôc au 
» foleil , où on les lai0e juf(^u'à ce qu'elles foient feches. 

» Cette mèche eft fujette a iiimer Ôc à répandre une odeur 
» qui indique le lieu où elle eft, M. Freziei; , Direâeur des 
» Fortifications , dans fon Traité des Feux d'ardfict^ nous donne 
9 va moyen pour prévenir cet inconyénienc* On met, dit-Ut 

Aaaal^ 
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» dans un pot de terre qui ne Ccàt point vemii un lit de fable bien 
» lavé & bien net, fur lequel on range les méchetenfpirale, ayant 

» foin qu'il y ait un doigt de diftance entre chaque révolution de 
» m<5ches, ôc qu'elles ne fe touchent pas ; on met dcfTus un nou- 
» veau lit de fable , ôc on continue ainfi alternativement , juf- 
» qu'à ce que le pce foie rempli alors on le couvre de fon cou» , 
» veide de cene^ & on le Jute avec de k terre gralTe , pouc 
» qu'il n*y ait point de communication avec l'air extérieur ; on 
» le laiiïe en cet état fur les charbons ardents , puis on le mec 
» refroidir pour en tirer les mèches qui brûleront fans aucune 
» mauvaife odeur , & prefque fans fumée f fiir-tûut fi on les 
» brille fous la cendre de Genièvre». 

Peninet d Or val , dans fes Effais fur fes feux d'Artifice , cin4 
guicme Fïiitie | Chapitre V , dit à peu près la même chofe. 



FIN, 
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De la Seconde Partie de VArt de la Corderie, 



T j A Vignette repréfente des Ouvriers occupés à entailler 
des Pins pour faciliter l'écoulement de la fubilance réfineufe ; 
on y voit*au(G de petits fourneaux fervant à TeictraéUon du 
gaudron , 5c un four pour brûler les (ùbftanoet réfineufes & 
en retirer le noir de fumée. Pour voir toutes ces opérations 
en détail , on peut confulter le Traité des Arbres & des Arbuf** 
tes , au mot Pinus. 

Les Planches I , II, III, IV, repréfentent une gau4ron- 
nerie , ou un bâtiment deftiné à gaudronner les cordages en 
les plongeant dans le gaudion^ ce qu'on nomme « par tmrner" 

PljschsL » 

Elle reprcfente le profil de ce bâtiment ; fi en eft la lon- 
gueur , ^ en eft l'élévation i du côté de ^ , eft une 
partie du b&ttment féparée du refie par un mur'derefiend, àc 
qui forme véritablement Pétuve dans laquelle on met les 
cordages blancs pour les bien delTécher. M , porte du raiz-de- 
chauflce pour entrer dans cette étuve. E N N , croifëcs ou 
fenêtres qui donnent dans un corridor qui fépare l'étuve 
d'avec la gaudronnerie. ^V^", jufqu'au bout du bâtiment , la 
gaudronnerie ou l'endroit où l'on plonge les cordages dans le 
gaudron chaud. Z Z , Plan incline où on les met égoutter ; 
G Cr 9 les tuyaux des cheminées qui répondent à Pétiive i KY^ 
tuyaux de cheminées qui réponoent à la gàudionnecie* 

FlaucubII, 

Elle reprcfente la coupe de ce bâtiment fur la liene 3,4, 
du Plan PL W; oaj voit la cuve T où l'on &ic chauffer le 

Aaaa ij 



^^6 EXYLICATIOK DES FiGURES 

gaudron ; les fourneaux XX qui font fous cette cuve , le 
palan d , qui ièit à defcendie les cordages dans le gaudioii 6c 
a les en recirer ; GG, les tuyaux des cheminées qui répondent 
à i'étuvejK.^ celle» qui répondent à la gaudronnerie. 

Planche JJL 

Figure première , Plan du bâtiment dont on vient de donner 
la defcripcion i j4 B ùl longueur , £C (k lareeur : cette par- 
tie indique ce que nous avons appellë lécuve'^ qui eft 

échauffée par quatre grands corps de poêles FF, 0 , porte 
qui fert de communication de l'ctuve à la gaudronnerie ; A^, 
corridor qui fépare l'étuve delà gaudronnerie; S S, maçon- 
nerie qui enveloppe la cuve où eft le gaudron ; TT, corda- 
ges roués fur un grillage , & qu'on plonge dans le gaudron ; 
ZZ, plan indinemr lequel on met les cordages , pour que 
ce qu'ils ont trop pits ét goudron s'^Outce dans une bar- 
rique &. 

*La Figure 2 , repréfente les planchers des bâtiments de 
1 étuve qui font en grillage^ ôc fur lefquelson roue les gros 
cordages. * 

Figure 3 , petit grillage iur lequel on roue fie on amarre les 
cordages , comme on le voit Figure 4, pour les defceadre dans 
la cuve au gaudron. 

Les Figures ^ ôc d indiquent de pareils grillages poiu de 
plus petits cordages. 

PlAUCIiBlf^, 

Cette Plandie eft une coupe longitudinale du bâtiment» 

faite fur la ligne i. 2. du Plan. , Ta longueur du bâtiment» 
yfC, DE l'étuve : FF deux des poêles qui font au raiz-de- 
chaufTée : K 1, plancher en grillage du premier étape , furie- 
quel eft rouë un cable ; on voit en 0 qu'il paiTe Uir le rou- 
leau p pour fe rendre par la fenêtre Q dans la chaudière de 
rétuve T: K 2, plancher de gnllage du (ècohd étage , fut 
lequel il n'y a rien : IC 5 , plancher de grillage du ttoifieroe 
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étage > fur lequel on met les petits cordages : LL, petites fenê< 
très qu'on ferme exaâemenc quand on chauffe Tetuve i 000, 
Q ^Q, indiquent les ouvertures par lefquelles onpaiïe les cor- 
dages de Tétuve parle corridor dans la gaudronnerie : GG, 
deux tiges de cheminde de l'ëtuve : dd, les palans qui fervent 
à defcendrc les cordages dans la cuve TT, où eft le gaudron; 
cette cuve eil montée fur un fourneau X qui a Ton cendrier en 
S : y eii le tuyau de cheminée qui répond à ce fourneau : 
ZZf plan indmé » levÂcnd'ufle plaque de cuivre pour é^out- 
ter le gaudron dans la barrique & : FF F, partie du magalin cà 
l'on dq>ofe les cordages qinnd ils font gaudronnés. 

Planche f^. 

Cette Planche &re à expliquer conunenc on gaudronne les 
coidages à Toulon. Figure premerejf^ rouet pour le travail 

des fileurs : B , endroit où l'on épiffe les fils fur un autre Ri 
pour les faire paffer dans le gaudron : C, touret fur lequel on 
dévide le fil qui a paffé dans le gaudron : MN , fourneau 
fur lequel eft montée la chaudière de cuivre qui contient le 

{>;audron , OP , bouches de ce fourneau par lefquelles on allume 
e feu. On voit que le fil paflb fur un râtelier £^ puis fur un 
rouleau F, enfuite fous un oarreau de fer G qui eft au fond de 
U chaudière , de-là fur le rouleau H , le râtelier I^àiùt rend 
au touret C; il y a une livarde entre HàLl,àL encore une en 
K auprès du touret C. 

La Figure 2 reprëfente les mêmes objets vus en plan, ôc 
défignés par les mêmes lettres. » 

Pljhchs VL 

La Figure première fert à expliquer l'épreuve que nous avons 
faite d'une façon particulière de gaudronner les cordages pour 
qu'ils fe chargealfent moins de gaudron j K eft un touret chargéde 
m blanc; /, une chaudière dans uquelle onmet du gaudron chaud^ 
le fil qui fort du gaudron ; CDEFy deux rouleaux- entre 
lefquds palfe ce fil , & qui le preffent au moyen des poids G Hi 
A% touret Au lequel on dévide le fil chargé de gaudroiu 
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La Figuie a lépréiènce une autre épreuve que nous avons- 
£ûte pour eflàyer que les fils fe chargeaflient peu de gaudron. 

Jlt y touret chargé de fîl blanc; h , meule de bois qui plonge 
par en bas dans du gaudron chaud contenu dans le vale f C'; 
D , livarde chargée d une pierre fous laquelle paiïe le fil 
pour étendre le gaudron j couiec fur lequel on mec le âi 
gaudronné. 

Fj^ure 3 y manœuvre qu'on a employée pour éprouver la 
durée des cordages ^tidronnés des cordages blancs auVm 
expoferoit à un travail continuel & pareil. H H, cordage blanc» 
BEDy palans par Icfquels pafle ce cordage; //, cordage gau- 

dronné ; GKC , palans par lefquels paffele cordage ; , far- 
deau qu'on promenoit de /C eni-- & de E en K fur la pièce de 
bois KE ^ poux éprouver la durée de ces cordages. 
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EXPLICATION 

Des termes d'Art qui Je trouvent dans cet Ouvrage. 




PFALER à une côte- Etre porté malgré foi fur une 
côte ou à la côte , de façon à ne pouvoir s'en relever 
que difficilement. 

Affiner le chanvre. Contraindre les fibres longi- 
tudinales de fe féparcr. 

Aisselles. En Botanique c'eft l'angle où deux 
branches fe réunifl*enc , ou l'endroit de la plante oîk 
une feuille fe joint à fa branche * j 

'Amarrer. Lier fortement un cordage. On dit , amarrer à bas^bord , à 
tribord , amarrer la barre du gouvernail fous le vent , &c. 

Amures. Trous pratiqués au plat-bord du vaifTeau & dans la gorgère 
de fon éperon. On dit , amurer une voile , quand on la tient orientée au 
moyen des écoutes ou des écouets qui font frappés aux angles d'en bas 
de la voile & qui paffent dans les trous qu'on nomme Amures. 
Archigrelin. Cordage compofé de plufieurs grelins. 321* 
Armement. Se dit de l'équipement d'un ou de plufieurs vaiiTeaux de 
guerre ou marchands. On dit , faire un armement , armer un ou plufieurs 
vaiffeaux , préparer un grand armement , cet Officier nefl pas compris dans 
Vétat d'armemtnt. 



$6o 

AlTBANi. Voye^ HaUIAMS. 

AussiERKs. Cordages compofés de tourons une fois commis , qui 
fervent à plulieurs ufages poux la garniture des vaiOeaux , & à plufieurs 
opécatbns» comai» ton» ou remorquer unvùflêau. i<5j. ï66» 

B 

^^ADERMB* Sorte de petit Cordage qui n'eft point commis comme 
les anixei; mus cadenetté comme un lacet , p^e 245. 

Balancinfs. Manœuvres qui font fiaroées aux barres de hune Ott 
aux chouquets ; elles vont padcr d'abord dans des poulies qui font vers 
les extrémités des vergues , elles lepaiTent enluue dans des poulies qui 
font frappées aupr^ de l'origine de ces cordages , & lerefte tombe le 
long des mâts ; elles fervent à tenir les vergues en balance ou dans 
une fîtuation perpendiculaire aux mâts. Il y a des balancines de grande 
vergue , de civadiere , de perroquet de fougue , de grand perroquet . &c» 

Baixb mt Ballot de chanvre. L'on & l'autre (ê dit pour (^nifier 
une certaine quantité de queues de chanvre léunies par Ufi lien com- 
mun. 26, 

Bar&illet. Petit étui de bols qui renferme la jjiuge. Vey, Jauge, page 
1187, 

BiGUEs" ou Matfrfaux. Btgue eft proprement un diminutif de mâ- 
tereau comme celui-ci Vci\ de mât. 

Bitord. Menue corde à deux Bis dont on fe fert pour faire des enflé" 
chûres pour ^mir les cables , &c* yèyt^ eh.'7,p, 146, 

BiTTON. f iece de bois ronde» haute de deux pieds ficdenu «parois • 
l'on amarre une galère à terre. 

Blanc , ( Cordage Blanc. ) Ce font ceux qui ne font point gau« 
dronnés. 

BouLiKE. Manoeuvre qui répond à de courts cordages qu'on nomme 
partes de bouline , lefquels font épines à la ralingue qui repond au bord 
vertical de la voile. Les boulines fervent à tendre le côcc de la grande 
voife qui eft du c^ du vent , pour aller au plus près ; la grande voUe , 
là ndfiune , le grand hunier les perroquets ont leur bouline. 

Bragues. Cordes qu'on fait pafler au travers des affùcs du canon , & 
qu'on amarre par les bouts à deux boucles de fer qui font de ohaque 
côté des lâbocdst Les bragues fervent i retemr les a0nts du canon , & eqi* 
p£dient qu'en reculant il n'aille frapper jufqu'à l'autre bord du vaii&aa. 

Bk AS. Cordages amarrés au bout delà vergue pour la mouvoir & gou- 
verner félon le vent la vergue d'artimon , au lieu de bi9S t » une corde 
appellée. Hauree, 

Bbaie. Vo/ii Broie. 

BftICOLE. 
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Bricole. Se dit de la puiflânce qu'ont les poids qui font places au- 
deflus du centre de gravite , pour mettre le vailTeau fur le côré ; le Icft 
contrebalance la bricole qui eft occafionnée par les poids des mats j des 
OHUMsuviés hautes , Sec, 

Brin. On appelle aînfi les filaments du chanvre , fur-tout quand ils 
ont été affinés & peignes ; les filaments les plus longs qui relient dans les 
mains des peigne urs , s appellent U premier brin i on retire du chanvre 
qiù ed relié dnns le peigne , des filaments plUs courts qu'on appelle le 
fisoni bririf le refte cft l'étoupe. t^oyej chap. 3 , pag. 30. 

Broie ou Braie ou Macq.ue. Inflrument dont on fe fert pour rompre 
le chanvre & féparer la filafle de la chenevotte. V(y/ei chap. 2 , p, 22. 

Bbour. Façon de détacher la chenevotte de h waflè au moyen d'aï» 
onchine qui la bàSe, Vtyti d^p« df f* nu 

c 

(^ABESTAK. Cyfindie OU cone tronqué qu'on tient dans une finM- 
tion perpendiculaire au moyen de plufieurs pièces de bois fermement 
alTemblées » on le tourne avec pluueurs leviers ou barres qui le traver- 
lent f A au moyen dTun cordage qui fe roule fiir ce cylinore ; il fert à 
enlever ou à tirer les plus grands frrdeaux. 

Câbler. Eli rouer ou commettre enfemble plufieurs auflieres OU 
cordons pour en commettre un grelin. 324^ 3i8t 

Cables. Gros & longs cordages en erelin^ dont on fe fert pour retenir 
BP wMTisii deng un Heu , leau bo«d«k|neb Faaow eft atndiée. 

Cabre. Voye^ Toupin. 
. Calice. Se dit en Botanique de la panie de la fleur qui en foutient 
les feuilles , les étamines , 8ec. 

Calfat. Ouvrier qui remplit detoupes les ouvertures qadl y a «BtfO 
les bordage^ d'un viUIèatt & les fentes qui fe cuncontrent dans ces 
bordages. 

Calfater. Remplir avec de l'écoupe les finies qui fe trouvent entre 
les bordages d'un vailTeau. 

Cal I OR NE. Moufles à trois rouets garnies de lent oocdage OU garant» 
Les caliornes fervent à lever de grands facdeanx; 

Capsule. £n Botanique c'eft le lieu o& eft la graine des plantes 6t 
des finies. 

Cargue-fokds. Cordes que l'on amarre au milieudtt bas de la voile» 
pour la relever vers la vergue ou la carguer. 304» 

Cargue-points. Cordes qui font amarrées au bas de h voile, à te 
angles» & qui fervent à la relever vers la vergue. 304. 

Cabbst. Fil de carret. Gros fil qui feit à fiufa lâ cordages, p 5. 
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Cairôsjb. Voye^ Chariot. 

CenTAIM£. yoj, CoMMAMPH. 

• Ckantisr h Bit» do deux groflès pièces de bou d'un 

pied & demi d'équariifage & de dix pieds de loDg , maçonnés en terre; 
ces deux pièces éloignées l'une de l'autre de fix pieds , fupportent une 
• grollè craveri'e de bois percée de qu4Ue & cinq uous pour zecevoix les 

• nimvelles. I^ey,ehap. 8, pag. itfl. 

Chanvre. Se dit communément pour exprimer la plante qui porte !• 
chenevis ; chanvre mâle font les individus qui ne donnent point de fruit , 
chanvre femelle font ceux qui donnent le fruit. On fe fert auilî dans les 
Pons du mot chanvre t pour exprimer la filafle ; on dit, faire ia ncetuà 
de chanvre , affiner du chanvre. Le diaovre.mâle eft préférable au duume 
femelle , &c. l^oy. chapitre premier , page i &• fuivanies. 

Chariot ou Carrosse. AfTemblage de charpente qui fert à foutentx 
& à conduire le coupin î il y a des chariots qui ont des roues , & d'autres 
qui font en tra!neau. Quelques-uns donnent mal à propos ce nom an 
quarré. Voy. chap,% , pag. 170. 

CuENBv xs. La graine du chanvre, yoje^ chapitre prmicr, page 2 & 
fttivantes, 

Chim EViSRB. Lieu femé de chenevis pour fiûre venir du chanvre* Veyi 

thap. 2 y p. 12. 

Chenbvotte, Le tuyau de la plante du chenevis quand il eft fec & 
quand il a été dépouillé de Ton chanvre. V(^. chap, premier , pag. ^ 

Chevalets. Les efpadeurs & les comneteeurs A fervent de cheva^ 
lets qui font très-différents les uns des autres; les chevalets des efpadeurs 
ïont compofés d'une ou de deux planches verticales qui font afTemblées 
au bout d'une pièce de bois qui eft couchée par terre & qui leur fert de 
pied ; le bout d'en haut des planches verdcales a une échaocrure denn 
circulaire dans laquelle l'ottyrier pofe la poignée de chanvre qu'il veut a& 
iîner , en la frappant avec une palette ae bois qu^on nomme un efpadon. 
Voy. chap, pag. f7.Le chevalet du commetteur e(l un tréteau fur lequel 
U y a des daiv^es <k bois & qui fert à fupporter les toufoos;& las GQfo^ 
pour les empêcher dt poner à terre. 

Chevrette. Petit animal du genre des cruftacées*. 

CoCHOU. yoyei TourxN. 

CompuuiDi aa Cbmtaihb. LSâx» ftite avec une meoqe Kvarde pont 
tenir en rdped les menas écfaeveaox ou las paquets de petits corda- 
ges. 215. 

ConMETTAGE. Réunion de pluHeuis fils» de pluiîeurs tourons oucox^ 
dons par le tQSDllenient* 

CoMMETTEI. Réunir plufieurs fîls par le tortillement pour. f^Hte des 
ficeUcs» des «Muooty pour Sku» des aufliarai des cordons» polir fiûre 



Digitized by Google 



S^3 

des grelins. Oo dk, tmmettn une eordtt une torde hitn emmi/e , && 

Coques. Faux plis on c(pccesdeboucl«s qiii(«foncàui«C(»de^ 
ed trop tortillée. 21^. 

CoBDAGs. Syaonyme de cosde. Ceft le oom de comet la cordes qui 
ùnat employées dans les agrCti d'un vailTeau. 

CoRSOK. Les Cordiers nomment ainfi dn auifieret quand ellet finit 
deftinées à en former des grelins. 318. 

CoBPSij^ST. Une ou phifieun piecei de bois enteiréei Drofondé* , 
meot ou arrêtées en terre avec de b nlçonnerie. Leur ufage efl de rete- 
nir une chaîne ou un organeau , pour avoir no pdnt fixe quiiertàaoïav- 
ler les vaiilèaux ou à d'autres ufages. 

GouLAOOVX* Cordages qui tienoeOt lieu ftv les galères , des rides de 



Courir au plus près. Ceft aller autant qu'il eft pofîible contre le vent; 
ainûii le vent efliNord, on peut aller Oued-Nord-Oueft , ou en chan- 
geant de bord, à PEft-Nord-jEft. Ota prend encore cemotdaosnnaittie 
iccepôoo» en diiànt , faire courir le tord , c'eft à-dire » fiuM enforte <pie 
le tortillement qu'on imprime à l'extrémité d'une longue COtde» ttCOBOr 
munique dans toute fa longueur. Voy. pag. i$6. 

Qhjrtibs ou Courtil. Champ propre à mettre du dhanvre. Ce mot 
l^^nifie proprement une petite cour de campagne qui n'eft point fermée 
de murs , mais feulement de fofles ou de haies ; comme on feme ordinaire- 
ment le chanvre auprès des maifons , c'eft probablement ce qui a fait don- 
ner le nom de courtils aux terres qu'on emploie à cette culture. 12. 
- Gnoisiixs. Pièce de bois taiOée en portion de cercle , qui eiH fia le 
touet des fîleurs & qui porte les flOOlettCS» 5>8« 

CV&LBS» Voy» MoL£XT£S. 



J)émaster. Abattre les mâts , amener les mâts. On fe fert ordinai- 
rement du terme démâter , quand on perd fes mâts par la force du vent, 
ou par le canon de l'ennemi $.fe on dit e^erereou amener Urmâts , quand 
on le fait volontairemeilt & par des manoeuvres* 

Déraper. Se dit des ancres, lorfque la patte ayant quitté le fond, ne 
retient plus le vaiireau.2i8* 

DAritb. ^ du iMÛiêfflentdtt cours d'un vaiflèauqû ne porte pas 
à route, & qui lé &it aller pet oneucraruinb de vent que par lequel 

il doit aller. 

DÉSARMtMENT. Se dit d'uo OU de pluflcurs vaifleaux de guerre ou 
marchands qu'on débrme* On&, défarmtr un ou pluficurs vaijèaux, It 
fiotu a iifymé àuntd pm, 
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"D&îssE. Corde qui fert à hifTer la vergQeoulaToile ItflongdMiiilc» 
ou un pavillon le long de foa bâcoiu - • 

E 

1^ A u. Faire ou avoir une voie d'eau. C'eft avoir au dcfTous de h ligne 
de flottai(on une ouverture par oii entre l'eau dans le vailicau i un coup de 
canon dans la carene , me oieville oubliée , &c prodoifent une «oie d em, 

ÉcouET. GrofTe corde que l'on amarre au point d'enbas de la grande 
voile ou de la voile de inifainc , & qui fert à les rappeller en fens contraire 
de l'écoute pour orienter la voile. 11 y a quatre écouets , deux pour U 
grande voile & deux pour h niifaine. 

Écoute. Cordage qui va paflfer dans une poulie attachée au p<nnr on 
à Tanglc d'en bas des voiles , & qut fen à les wnic dans une iiniatioa 
qui leur Tafle recevoir le vent. ^jo. 

ËcvBiEBS. Trous ronds qu'on Sût aux deUxc^tés de Tavant du vaiïTeau ; 
.à bas-bord ôc à tribord de l'étrave , pour paflèc les cables quand on veut 

mouiller. A Marfellle on les appelle Oeils. 

Egrugeqir. Inikument qui reflemble à un banc qui n'aqùe deuxpieds 
à un de Tes bouts , & qui ell garni à cette extrémité d'une rangée de dentt 
^emblables à celles d*un rAceau, l'autre bout qui porte par terre , efl chargé 
de pierres; en peignant l'excrémité du chanvre femelle avec les dents de 
^ égrugeoir » on £iit tomber le chêne vis avec tes enveloppes > Voy. clu^p 
fûg. 20, 

ÉGUitXBTTXs. Menoes contes temnnées en pointe fenrant à divers 
ll(àees. Voy. chap.Sy pag. 275. 

Emérillun. Crochet de fer qui eft tellement difpofé dans fon manche 
quUl y peut tourner avec beaucoup de facilité. Koj. chap. 6» pag, i o i . 1 07» 

ÉPIDBRMB. Fetitè peau qui eft par-defliis le cuir dans les anluiDC» 9t 
qui couvre l'ccorcc dans les végétaux. 17. 

Épisser un (il ou une corde. C'eft laflcmbler avec une autre , en entre- 
laçant telleinene les filaments , les fils ouïes tourons les uns avec les autres» 
qu'ils reftent réunis lîuis qu'on foit obligé de fiûre de noeud» 

ÉpissoiR. Inftrument de corne , de buis , de bois de gayac ou de fer^ 
pointu par un bout . qui lerc à déÊuie des noeuds « à décoitillerles t0U!> 
rons d'un cordage , &c. 

Épusintt. Amblage de deux fib on de deux cordes pat Fenuelace- 
menconle tortillement, fans (âirc de nœud.. Foy. Épisser. 

Espace ou Espadon. Efpece de fiibre de bois à deux tranchants « qui 
fert à affiner le chanvre. Foye^ chap. 4 , pag, j 8. 

EsPADEURs. Ouvriers qin affinent le chanvre en le fiappant avec le 
tranchant d une palette ou efpade fiir le bout d'une planclw pofiSe VWÔL* 
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EsTROPB. Eft un bouc dû cordage qui forme une efpece d'anneau à U 

circonférence d'un cap de mouton ou au bout de la chape d'une poulie , 
pour les attacher à d'autres manoeuvres. Quelquefois l'extrémicé de la 
manoeuvre forme l'edrope. 219» 
Ètague. yoy. ItaOUX. 

Étai. Gros cordage en grelin qui cmbrafle par un bout la tête d'un 
mât, & qui par l'autre eft eftropé à une moque ou cap de mouton ; il 
fert à affermir les mâts du côté de l'avant. On dit , U grand étai , l'étai de 
mi/aine , £arttmm , &c. 

Étamines . Terme de Botanique. Petites parties qui font dans les 
fleurs , foutenucs par des filets dcliés , & chargées de poufiîere. Les 
capfules. qui renferment la pouiliere s'appellent Ut Sommets , ôc oa 
nomme PédieuUs les filets qui les fopportent. 

Étoupe. Les filaments du chanvre les plus courts & les plus grofllers ; 
on diftingue les groffes & les iîncs ctoupes. On appelle encore 
étoupe noire les vieux cordages écharpis qui fervent à calfater les 
vailteauz* 

ÉioupiERFs. Femmes qui écharpilTent les vieux coxdages 1 pour en 
faire de l'étoupe pour calfater les vaifieaux. 

Étriper. yétriper fe du d un cordage dont les filaments s'écluppent 
de tous côtés. 381'. 

Étuve de corderie. Lieu muni de fourneaux & dediaucUeses où Ton 
gaudroQQe les cordages de les 6h^^s^» • 



EAUx-ÉTAi. Manœuvre qui fert à renforcer le grand [étai, &'qut 
riroit à (a place s'il étoic coupé par quelque coup de canon. On appelle 
«iffi fiuix-écat une maneeime qu'on mec fous les étais pour foutenic les 
voiles d'étai. 

Fer de corderie. Inftrument fait avec une bande de fer plate, folide- 
menc attachée à un poteau , & fur le tranchant de laquelle on frotte le 
chanvre pour Ptffiner. Vt^.ehap.fj P' IS- 

Feuilles séminales. Se dit en Botanique des feuillas éjpûflès qui 
font formées par l'épanouiflement, des lobes de la femence. 

Fil de Cabket. ^oje| Ca&bsx. On nomme ainû un fil peu tortillé , 
& dans lequel les filaments éi dianvie foiment de longues hélices. ii> 

FiLEBU. Endroit où Ton file le dumvxe pour en &ire des codes. Vûy* 
ehap. 6 , p, ^6. 

FiLousE. Voy. Quenouille. • 

FoNPB. Donner Fonde. Terme qu'on emploie dans la Médicenwiélr 
pouf figpifier moidlleK une ancse ou un g^apm, 31S 
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Fourrer une manœuvre. La garnir de toile ou de petites cordes 
pour empêcher qu'elle ne s'ufe. On fourre avec du bitord, du luzin, 
&ç. l5î. ^ 

Franc -FUKiN. Cordage &it de ptemîer brin & «vec tout le ùûa 
poflible. Les francs-funins fervent pour embarquer les canons , pour les 
carènes , pour tirer les vaiffeaux à terre , & généralement pour toutes les 
manœuvres du poit où il finit beaucoup de force. Viey, chap. 8 , p. 273. 

S^o^TOiR. Planche dont la fuperficie eft tellement tnraàllée» qu'elle 
femble couverte de pointes de diamant ; il y a au milieu un trou dans . 
lequel on paiTe les poignées du chanvre ; en le frottant fui la fnpeificie 
raboteufe, il s'affine, l/^oy.chap, $ $ p» JS ^ T^» 

G 

\TABIEU. Foj. TOUPIN. 

Galau»ans. Longs cordages qui prennent du faant des mflti de hnne 9t 
des mftts de perroquet , & qui defcendent jn^uei fur les deux côtés da 
vaifTeau pour affermir les mâts de hune ^ui en onc ocdînaorement duKun 
crois fans compter le galauban volant. 304* 

Garamt. Cordage qui pafTe par les poulies on qm fert à quelquTanitr- 
rage. On dit, garant de palan , ou tenir en garant, TTJ^m- 

Garcettes. Treffcs faites de fil de carret » de vieux cordages. Elles 
fervent à divei^ ufages. 2.^6» 

GABMiTUnB d'un Vaiflèau. Tous les cordages qui font néeef&iras pour 
mettre le vaiflèau en état. 

Garochoir ou Corde de main-torse. Ce cordage diffère des au- 
tres en ce qu'on en tord les tourons dans le même fens que les fils. 1^7. i 

Gâtons. Vèy, Mavubllb. 

Gaudrom. Éfpece de réfine gluante qui découle du pin & du fapin } 
elle eft noire quand elle eft cuite ; il ne faut pas qu'il foit bnilé. 46 

GàUs&OMNS& UN Cordage. C'eft le charger de gaudron , ce qui 
le fait on quand le cordage eft conmÎB , éon on le trenipe dans le 
gaudron , ce qui s'appelle gaadnmuir f» mmtrfim , ou on pelle le fil 
dans le gaudron^ & en le commet enfuite; c*eu cequ*onq)pdleg«t-> 
dronner en fil, 

Gbrmb* Perde de la graine qui produit la plante. On dit ordinairement 
qu'une plente eft gennée quand on vdt pasoître les piamiefcs ractnest 

Goudron. Voy. Gaudron. 

Gréer. Garnir un vaideau de toutes fes manœuvres & apparaux. 
. Grsl^n. Cordage compofé de cordons ou dauffierescommifesenfeni- 
Ue uuifi les grelins ifont cmnmis deux fi>is» les cables £biic de grasgrcdins 
Vcy» tà^* 19» 3<7* 
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IStfonraBlisB. Oxàêgp qui i«it à gamdtr 8e à aneiMr Im tfittdthaiie.* 

GutfàNES 0uGu>iHES. Cables dont on Te (est dans les galexes peut 
mmâg ks grapins. l^oj, €h,to, p. 318. 

H 

W A L E R le chanvre. Le déficher pour le difpofer à être broyé. Voj^, 
€h. 2 1 21. 

Haloir. Caverne où l'on deflèche le chanvre par le mayw da fol 
pour le difpofer à être broyé. I^oyej chap. 2 , f. 21 6* 22. 

Haubans ou Aubans. Gros cordages avec lefquels on foutient les 
mâts d'un vûflêan à bas-bord & à tribotdpsr deiriect; ib ftififlcnt kt 
mâts par en haut à rendroie des banes dtt huM» &ptf en bt* ils font 
eftropés fur les caps de mouton. 5 <fO. 

Hélice. Ligne tracée en forme de vis autour d'un cvlindrcj & ^ui eft 
tonjoun égslemeitc diflante de fon axe ; cette ligne dimsre de la fptndo » 
en te que cdle^ eft décrite en forme de vis au-our d'un cône > te qu'elle 
s^approche oontinneUeiiieiic de fon axe s les pas des vis décrivent des 
lices. 

» en ceme decorderie. Bout de groflè corde (jui eft rece-^ 
nue par un bout à l'excrcmîté des manivelles da chantier par le moyen 
d'une clavette . & de l'autre à rextrémlté des tOOIOOl qtt*<m veut toidl» 
ou commettre. Voy* ^^W'Ji» f' i?^. a 

Ifous ew MA]iRB.Oistude pionnier oade^^mrao ,r«coiribé»doiK 
le tranchant eft large par le bout , fie qui fort à remuer fie à labourer la terre» 

HouKCB. Corde amarvle à la vergue tfartiiiioo » au lieude bns. 



X T A G u E OU E*T A 6 17 6. Cordage qui rranfmêt l'effort d'un palan , & 
qui affez fouvent paflê dans une poulie de renvoi. La grande itague eft 
amarrée par le bout d'en haut au milieu de la grande vergue , 8c par 
Pautre bout à la driflè. 274. 35-0. 

Jauge. Bande de parchemin divifte en ponces ficeo lignes «pouralfii' 
rer la groifeui des cordages. 

L 

I^IENS OU Lia S SB d'étoupe. Quantité d'étoupe torfe pOlir pOlfr- 
voir lier ou retenir des ballots, des cordages roués , &c. 212. 

LiuREs de beaupré. Piufieurs révolutions de cordes qui fexvent à 
aûiijetdr le beinpi^ avec ïipmiOB, 



LiGÏTES. Petits cordages qui fervent à différens ufages dans un vaîfleau. 
Il y a des lignes de fonde pour connoitre la profondeur de l'eau dans 
un liea où l'on veut mouiller ; les lignes d'amarrage font de petites cor« 
des gaudronnées qui fervent à amarrer d'autres cordes ; les lignes de loc 
fcrvenr à mefurer la vîtefTe d'un vai fléau; les lignes à tamboutietveilC à 
en tendre la peau. Koj. Chap, 8, pag. 271. 

LiVARDBt en terme de corderie. Corde d'étoupe autour de laquelle on 
tortille le (il pour lui perdre le tortillement & le rendre plus uni. 103. 

Lobes. En Botanique ce font les parties de la femence qui en s'imbi- 
bant de l'humidité de la terre , fourniflent la nourriture à la jeune plante 
qui n'a point encore jette de racines en terre^ 
vi.oH6R. Fils de caxrêf fimpleméat iiieni(iif » ou &Uceai]jt4e filqlfine 
font point tortillés. ijS, ; 

Lover. Voy, Broy'EH* 

LuziN. Petit cordage dont on fe fert pour lier les enfléchûjces & le 

M 

Main tobsb ( Cordage de ). Voy, Garochoib« 

Manœuvres. Tous les cordages qui fervent pour le grécment des 
vaiflèaux. On diflingue des manceuvres dormantes & des manceuvres cou- 
xwtes ; les manœuvips doxmaates fomimniefl fiar 1« deuxeaitiéaiités êc 
reftcnt toujours dans la même fîtuation » les autres foulent dans les pou- 
lies. On dit auilî manoeuvres hautes celles qu'on ne peut atteindre de 
defllis le pont, & manoeuvre de fonde > les cables 1 les grelins d'amarrage 
qui plongenc dans l'eau. 

MANU2LLB. InArument rcflèmblanc ï on fimee »'compofé d*un morceau 
de bois au bout duquel il y a un trou pour pafTer une corde ' qui y eft 
•rrctce par fon extrémité au moyen d'un nœud. Il y a encore des mof 
nudies wnqoelles la corde efl attachée au milieu. & oeUes-tt s'ifipellent 
doubles s on s'en fert pour conuBuoiquet le toRÎllemenr en toamwit Itf 
corde autour de la pièce qu'on commet* IJX» 

Marrb. Foy. H QUE. 

MasSON. Voy. TOUPIM. 

Matereau. Diminutif de mât. Voy.BlGVtMm 

M^CHE ou Ame d'une corde. C'eft un touron que l'on met dans Taxe 
des cordes qui ont plus de trois tourons , & autour duquel les autres fe 
xvAilent. On dit qu'un fil a une mèche , quand il y «au centre des bons de 
cbanvfequi ne font prefque point tortillés & autour defquels les autres £i 
louleac i c'eft un défiiut confidâcable. Ftty, çht^* 6 , ^« 108. 

Merlin, 



/ 
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MfrLiN. Petit cord:igc qui fert àfaire des rabatti , à MntKiT de petiCM 
poulies & à lier le bout des gros cordages. i6i. 
MmJLt mt Mbulon. Tas de chanvre brut. 
Molette. Petit rouleau de bois creoiiS en forme de poulie dans le 

milieu où répond la corde à boyau , 8c traverfc par une broche de fer 
qui fe termine par un de fes bouts en crochet \ c'eft à ce crochet que 
les fileurs attachent leur chanvre qui fe tord quand la molette vient à 
tourner. K^y. Aap, 6, p, p8. 

Moucher un cordage. Couper une certaine longueur de<^ bouts pour 
retrancher ce qui efl mal commis ou ce qui feroit décommis par le fer- 
vice. On dic aulU , moucher du chanvre , ou rompre fur les dents du pei- 
gne les pattes ou l'écocce des racines qui (e Cfonvenc aa gros bouc do 
la filafTe. Foy. eh, $ , p. 71. 

Moufle. On appelle ainfi des rouets de poulie qui font montés dans 
des boëtes de bois ou de métal « & qui fervent à beaucoup augmentée 
lesfbrces. Ou die communânenc pouUu nuufiia* 

M ^ 

XNaisBS. Voye^ ROVISV 

NaiSOIR. Voy. ROUTOIR. 

Noir (Cordage noir). On appelle ainfi ceux qui ont été imbus d» 
^audron , ou après qu'ils font commis, ou eu âl avant qu'Us le foienc» 

Q 

Voy, ECUBIERS. 

OftiM. Orofle corde attachée par un bout ï la eroîfôe de l'ancre» frpaç 
l'autre à la bouée qui marque l'endroit où eft l'ancre. L'Orin fert anfli eé 

plufieurs cas à lever l'ancre , au lieu de la lever avec le cable, ^yo. 

Ourdir. Étendre les fils & les difpofei GOOimj^ il convient pour faire 
Jes tourons. 1^8. i-iz. 

P • 

P A L A N. Aflemblage d'une corde d'une moufle à deux rouets & d'une 

£ouUe (Impie qui lui efl oppofée ; on s'en fert pour élever quelque facdeao^ 
l y a des piabns où chaque moufle eft k deux rouets. lOi. 
Palombes. Vcye^ H* lingues. 

Pattes de bouline. Cordages qui partent de la bouline & qui vont 
s'attacher à di^ércnts endroits de la ralingue qui borde le côté vertical d« 
la Tc^e , pour, de concert avec la bouline, orienter le bord de la voito 
gui eft da côté du veiit quand 00 couic au pins p^df. 

CCCG 
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Pattes ducfasnm. L'écorcc qui recouvioît les racines ; & qn'ir ikur 



pAUMELir. Lifiere de drap que le cordier a dans fa main, |c dut 
laquelle il tient le fil pour arrêter le tortillement que la roue iinprime juf- 
qu'à ce qu il ait bien difpofc le chanvre qu'il âle ; elle empêche que kl 
miin da filenr ne foie coupée par le (A. 

Peigne ou Seran. Planche chargée de plufieurs rangs de broches dà 
fer qui forment des dents fur lefquellcs on palTe la âlafliè poui la (iifmrlflf 
& l'affiner. Voy. chap. 5 , pag. 68, 69 70. 

PnoMBURs. Ouvriers qiû affinent le dianvre en le paflânt fiir les peS^^ 
gnes. yoy. chap. j , pag. 72. 

Peignon ou Ceinture. Paquet de chanvre affiné & fuffifammenc 
grofl pour (aire un fil de la longueur de la filerie , & que les fileurs pren~ 
•jMae tttcoor d'eux ou «pi'Us attachent è une quenouille. Vcy. chap. y ^ 
fag. 6^. 

PÉTALES En Botanique , les feuilles des fleurs. 

Pistil. En Botanique , partie de la fleur qui eil au milieu de foa 
caUce & où eft renfermée la graine. 

PiTTB. Smte d'alocs avec les fibtae duquel on fine des icocdages en Am^ 
fique. 

Plumes. Ced aind que les Botanifles appellent les rudiments de la cigCy 
Ibit qu'elle foit renfènnée dans la feawnce ou qu'elle connenceàen foriir» 
PouLAiNE. Ce mot eft aûeKfynonyme avec éperon. C'eft la partie qui 

termine l'avant des vaiflcaux ou leur proue, pat une efpece de triangfe 
formé Dar l'alTemblage de plufieurs pièces de bois ciiculaiies qui fc iéa-> . 
iûflènt a la figure. 

Poulie moufl^e. Voy, MouFLF. - • 

Prode. Manœuvre de galere'qui tient lieu & fait Toffice des gaxantt de 

palan fur les vailfeaux. Voy, Garant, arj^. 
PucHJiux. Efpece de grande aûlter qui n'eft quelquefois qu'un petit 

jiwcquet emmanché au bout d*une peiche. yz9* 

Q 

xi UAR ANTENi ER. Menu cordage formé de In » neuf, & jufqul £x>binr 

filsTqui fert à quantité d'ufages pour la garniture des vaifleaux. 

QuARRé , "Traîne ou Traîneau. Bâtis de charpente en forme de 
traîneau , fui le devant duquel s'élèvent deux forts montants pour fuppor- 
tas une tiaverfe dans laquelle pafTent les manivelles qui fervent à torare 

les tourons ou à commettre la corde ; on charge le quarrc de poids pour 

que les touiooa ifiiwx. biçQ iwàwi ^uaad oa les coinaiec« Voy, çkag, 
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QuEKOUiLLE OU FitousE. Pcrche de fcpt à huit pieds au bout de la- 
quelle les fileurs attachent une queue de chanvre , & l'ajuftcnt fur leur coté 
à peu près comme les femmes font leur quenouille. Koy. chap. 6 , pag, j opi 

Queues de bat. Cordages qui font plus gros par le bout où ils 
font attachés , & qui diminuent depuis les deux tiers jufqu'à l'autre bout 
qui fe trouve dans la main des matelots. Voy. chap. 1 1 , pag. 35-6. 

Queue de chanvre. Paquet de fibfle brûte dont les brins font arrangés 
de façon que toutes les pattes ou 1 ecorce des racines foient du même côte, 
y»jf. chap. 2, pag. 2^. chap, 3 , pag, 22* 

R 

ANS. Petites cordes faites avec du merlin; elles ont ordinaire-^ 
ment deux bralTes de longueur , & quelquefois elles font plus longues ; 
elles font compofécs depuis Hx fils jufqu'à trente ; on s'en fert à garnir les 
voiles pour les ferler , à plufieurs amarrages & à renforcer des manœuvres. 

Radicule. En Botanique eft la jeune racine quand elle fort de la femence. 

Ralingues. Cordes coulues en ourlet tout autour des voiles pour en 
jcnforccr les bords. Fo^. chap. S , p. 272. 

Rasseoir. On dit qu'un cordage fe ralTeoit quand étant détaché de 
l aticlier il refte quelque temps étendu fur des chevalets pour prendre 
fon pli. 212. 

Râtelier. Efpece de râteau. Il y en a de plufieurs fortes ; les uns 
font auaUM»«^ une pièce de boîs qui tient au plancher, d'autres font fur 
des piquets qiÉ font plantés en terre , d'autres enfin font fcellés dans des 
murs f & tous fervent à foutenir le iîl quand on en a filé une certaine lon- 
gueur, yoy. chap. 6 , p. lOO. 

RetorsoIk. yoy. Rouet. 

Ride. Corde fervant à en roidlr une plus groCTe. La ride de hauban pafle 
dans les caps de mouton & fert à roidir les haubans. 

Rouer, Plier un cordage en rond. Voy, chap. S , p. 212. 

Rouet , Tour ou Retoksoir, Aiachine propre à tordre le clianvre 
pour le filer , ou les fils pour les commettre ; il conliftc en une roue qui 
fait mouvoir plufieurs molettes. Il y a des rouets de fer & des rouets de 
bois qui différent les uns des autres par la grandeur & par la façon donc 
les pièces font ajuftées. Ffly. cAaf. 6, p. 5^7. 

Rouir ou Naiser. Altérer le chanvre par un commencement de pour- 
riture en le tenant dans l'eau, pourdifpofer l'écorce à quitter la chene- 
votte. Voy. chap. 2, p. 16. 

RouTOiR ou Naisoir. Foffe remplie d'eau dans laquelle on met rouit 
le chanvre. Voy, chap. 2, pag» 16. 



Sabot. J^oy. Toupiiï; 
Se&am. Foy. Peigne. 
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l AN Ecorce^de (^e pdvérifée qui fert à la préparation des cuirs ; 
& la tannée eft 1 eau dans laquelle on a fait bouillwle an. Les tanneoit 
appellent quelquefois cette Uqueiirhgj/^es &i]s donnent le nom de t«Bi« 
au tan qui a ieivi. ^26. 

TtUBB OM Tbiukr. Détacher )e chanvre ou la filaffe de la chene- 
▼ette en le rompant bna à brin dans les mains. 

Torchons. Bouchons d étoupes dont on fe fert dans les Ports pour eA 
lujj^r , prmcmalement dans 1^ étuves pour emporter le gaudron fiiperflu. 

TOUROK. Aflemblage OU fiûlceau de piulicurs hls tournés enfemble 
dont on compofe les auflieres ou les cordages fimples. On fiûtdes auffie- 
ses a trois & à quatre tourons. ^oy. chap. S, pag. 16^ 

ToupiN, CocHOia , Cabre , Masson ou Gabieu. Efpecedecônff 
tronqué le long duquel on &it des rainures pour le mettre entie les âls o» 
tonroos qu'on vent cotaatem9,y(ty,€kt^j, pag. 14p. 

Tour. Fryej Rouet. 

TouKET. Tambour de bois qui eft terminé à chaque extrémité par deuît 
pbnches affialdées en croix , & traverlé par un ai£eu de fer. Cet inftni- 
nent fert à dévider le fil ; ainfi les tcnirets font de grcOès bobines. Vcy, 

gnap. 6 , pa^. Too. 

ToUENEViuE. Gros cordage qui fert â retirer l'ancre du fond de l'eau j 
M cable étant trop gros pour le tourner autour du çabeftan, ce cordage 
ferme une dutne (ans Un. jfo. 

Traîne. Voye^ Quarr*. « 

. TAAiMfiAU, Voy. <^UAM&é. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de L'Académie Royale des Sciences, 

Du ly Février 1769, 

M ESSIEURS l'Abbé NoLLET & DE LA Lande , qui avoîent été nom- 
més pour examiner la ftconde Edition que M. Duhamel fc propofe 
de donner de X'Art de la Corderie , augmenté confidcrablemcnt , en ayant 
fait leur i^apport , l'Acadénjie a jugé cet Ouvrage digne de llmpretTion. 
En foi de quoi j'ai fignc le préfenc CertlUcat. A Paris le 25" Février 

*^^^* GRANDJEAN DE FOUCHY. 

Secrétaire perpétuel de TAc. R. des Sciences. 



P R I I L E G E DU ROI. 

T OUI S par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos amés & 
I ^ féaux ConfcillctJ , les Gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres dcj 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt de Paris , BailUfs» 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, £c autres nos Jufticicrs qu'il appartiendra , Sa- 
lut. Nos bien- amcs LES Membres de l'Académie Royale ufs Scuhces de notre 
bonne Ville de Paris, Nous ont fait cxpofcr qu'ils auroient befoin de nos Lettres 
de l'riuil^g|P pour l-'ùi>(>reflîon de leurs Ouvrage» : A c£S causks , voulant favora- 
blement traiter les Expofans, Nous leur avons permis & permettons par ces Pré- 
fentes de faire imprimer, par tclimprimcur qu'ils voutlront choiilr , toutes les Re- 
cherches ou Obiervations journalières , ou Relations annuelles de tout ce qui 
aura été lait dans les Airembics de ladite A cade'mic Royale des Sciences, les Ou- 
vrages , Traités ou Mémoires de chacun des Particuliers qui la compofent , & 
généralement tout ce que ladite Académie voudra faire paroitre , après avoir 
fait examiner Icfdits Ouvrages , 8c qu'ils feront jugés dignes de l'imprcfEon , en 
tels volumM , forme , marge , caraâcres , conjointement , ou féparément &c au- 
tant de fois que bon leur feii^blcra , 8c de les faire vendre 8c débiter par- tout notre 
Royaume , pendant le tcms de vingt années confccutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes; fans toutefois qu'à l'occalîon des Ouvrages ci-de(fusfpccifiés, 
il puilPe en être imprimé d'autres qui nefoicnt pas de ladite Académie : faifons 
défeiii'es à toutes fortes de perfonnes , de quelque qualité 8c condition qu'elles loient, 
d'en introduire d'impremon étrangère dans aucun lieu de notre obcilfance ; 
comme aulïï à tous Libraires 8c Imprimeurs d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre , faire vendre 8c dtibiter Icfdits Ouvrages , en tout ou en partie , 8c d'en 
faire aucunes tradu^ions ou extraits, fous quelque prétexte que ce puifTc être , 
fans la permiinon cxpreffe 8c par écrit dcfdits Expofans, ou de ceux qui auront 
droit d'eux, à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contrcvenans ; dont un tiers à Nous , un tiers 
à l'Hôtcl-Dieu de Paris, 8c l'autre tiers auxdits Expofans, ou à celui qui aura droit 
d'eux, 8c de tous dépens , dommages ôcincéxcu i à la charge (juc ces Fiércntcs 



feront enregiflrc^cs fout au long fur le Regiftre deîa Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la date d'iceUes ; que l'impreiEon 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Boyaume » 6c non ailleurs ^ en bon papiet 
£c beau canatoes, confoimément aux R^lemens de la Libraitie; qu'avant de 
let espofer en venle» lei Mani|foiti<m Imprimés qui auront fecvi de copie à 
rimpreiïîon defdits Ouvrages, feront remis ès mains de notre très-cher ôc feal Che- 
valier le Sieur Dague ssEAU» Chancelier de France , Commandeur de nos Or- 
dres , 6c qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publiaue , un en celle de notre Château du Louvre , & un en celle de nqtreidit 
tfbf^oier 8c féal Chevalier le Sieur Dagvbs»bav, Chancelier de Ftenee » 
le tout à peine de nullité defditcs Préfentes : du contenu defqucUcs vous mandons 
fie enjoignons de taire jouir Icfdits Expofans Ôc leurs ayans caufe pleinement 6c 
paiâ>Icincnt , Hms fouffifir qu'il leur loit fait aucun trouble ou empêchement, 
Vqiilons que la co('ic des Prcfcntes qui fera imprimée tout au long , au corn- 
ipînoement ou à la fin defdits Ouvrages , foit tenue potu dtîcment fignifiée ; Se 
^*auz copies collationnées par l'un denosamésâc féaux Confeillers fie Secrçtaî- 
reà , toi foit ajoutée comme à l'original. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis, de faire , pour l'exécution d'iccUes, tous aftes requis 8c 
néccilaircs , fans demander autre pcrmilEon , fie nonobûajit Clameur de Haro « 
Charte Normande & Letnres i ce contraires ; C a r tel dl notre jplatfic. DonnC 
0} Paris le dix-neuvieme jour du mois de Mars , l'an de srace mil bot cent da^ 
quame , 6c de noue Re^ Ifi oçnte'Çinquiepie. Par le Roi en fon Coqftil* 

Signée MOL. 

Bmfiri Jjkt U Regijhê XII. de la Chambre RnMle & Syndicale des Librairet & 
tmprmmirs de Pârtt , N", 430 , folio jop , conformemmt m Ré^ematt de 1 71 j , qui 

fait déftnfis , article 4 , â toutes perjimnes , de quei]ue qualité qii elles foient , autres 
que les Libraires G- Imprimeurs , de vendre , débiter faire afficher aucuns Livret 
pour les vendre , (oit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement ; à la. charge d* 
fournir dkfufdUeQiambre huit exemplaires de chacun f gre/crits gtu fart, te8 du m(x 
fat Ktgkmm^ A Pmt le | Jidn 1710. 

Siffi4, LE GRAS, Syndiç, 




DE LIMPRIMERIE DE U F, DELATOUB. 
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